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A MONSIEUR, 
% MO NSIEUR 


Ce ne font point les grands 
Titres quivous décorent , ni les . 
Charges dont vous êtes revêtu , 
qui m'ont engagé à vous offrir 
cet Ouvrage. Tour cela vous 
ef? étranger , @° tour cela ne 
fait fur mon ame qu'une impref: 
fion très-lévére. Mais ce qui 
VOUS attire aujourd'hui mon 
hommage , ce [ont vos qualités 
perfonnelles ; c'eft Pexalte pro- 
bité dont vous faites profeffion ; 
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c'eft l'amour éclairé de la juftice 
qui rend voire oreille attentive 
aux plaintes du pauvre aux 
cris du malheureux > celt le 
noble défintéreffement qui vous 
a fair refufer les moyens fr or- 
dinaires d'augmenter votre pa- 
trimoine 3 c’eft l'aimable fmpl- 
cité de votre mailon , de vos 
meubles ; de vos équipages , de 
votre train 3 cet en un mot 
cette humeur bienfaifante qui 
vous fait courir généreufement 
au-devant de tous ceux qui ont 
befoin de votre crédir © de vo- 
tre affiflance. F’avoue | Mox- 
SIEUR , que ces qualités ne [ont 
pas toujours celles qui portent 
aux fortunes diftinguées | € 
aux établiflemens pompeux : 


mais du moins ce font celles qui 
caratiérifent le Citoyen ; l'hon= 
nête Homme, le Philofophe con- 
tent de lui-même. Confcientia 
 honoris fatis magnum T'hea- 
um. Vous fçavez , Moxn- 
SIEUR ; queje n’aipoint cher- . 
ché d'autre récompenfe © des 
peines que j'ai prifes, © des 
_foins que je me fuis donnés, 
pour fervir utilement le Public. 
Adieu |, MonsIEUR , conti- 
nuez a être heureux en prati- 
quant la vertu que vous aimez, 
€ en la faifant pratiquer à 
ceux qui vous efliment. 


+ 


a ii) 


At? 
CET 
» “ 
LE #4 
t 


DE x: E S À Ha dela Na- 
2 ture font l'unique four- 
sÆadlce des connoiflances 
utiles : je dirai quelque chofe de 
plus; dés connoiffances dont lu- 
tilité ne peut être révoquée en 
doute. L'étude de la Phyfique par 
conféquent eft une des plus no- 
bles, une.des plus vertueufes oc- 
cupations de l'Efprithumain.Cha- 
que partie de l'Univers mérite 
fon attention, & lui rappelle in- 
ceffamment la puifflance &c la fa- 
geffe du grand Ouvrier qui atout 
fait. L'art infini de la Providence 
fe découvre dans la merveilleufe 
difpofition des plus petites par- 
ties de chaque femence ; de cha- 
aiv 


Vin LONREN 2 CE. 
que coquille, de chaque métal ; 
de chaque fleur, de chaque infe- 
été : difpofition, qui rend ces 
parties fi propres à. l'objet .de 
leur deftination. On y trouve en 
détail des beautés furprenantes , 
une organifation ; un méchanifme 
qui furpañfent tout ce qu'offre l’art 
le plus exquis & le plus délicat. 
Les Philofophes de tous les 
fiécles ;, les Sages, les Adeptess 
les Elüs , ont été perfuadés de 
cette vérité, & ils ont étudié les 
{ecrets de la Nature autant qu'ils 
en ont été capables par la trern- 
pe particuliere de leur efprit. 
Leurs recherches ont embraflé 
les deux extrèmes de l'Univers, 
s’il m'eft permis de parler ainfi, 
& les ont embraflés avec plus 
ou moins de bonheur & de fuc- 
cès. Je parle 1°. de ces corps 
fi grands, fi prodigieux , renfer- 
més dans notre fyftême folaire 


PREFACE. îx 
& dont nous pouvons connoitre 
les dimenfons, les diftances , les 
mouvemens., l'ordre & la régu- 
larité ; 2°. de ces corps fi petits 
-& prefque infenfibles, qui échap- 
“pent aux yeux les plus pénétrans 
-& qu'on ne peut trop admirer. 
Ileft vrai que ces deux extrêmes 
n’ont été bien connus que depuis 
a découverte dûe au hazard des 
Télefcopes & des Microfco- 
pes. | 
Ces deux inftrumens perfec- 
tionnés femblent nous procurer 
‘de nouveaux fens ,; & nous faire 
connoitre les opérations les plus 
fecrettes & les plus compliquées 
de la Nature. Ils mettent à notre 
- portée & prefque fous nos yeux, 
des prodiges qu'on n'auroit pas 
même foupçonnés dans les fié- 
cles antérieurs ; des prodiges qui 
ne furprennent pas moins ceux 
qui font accoûtumés à les obfer- 
a V 
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ver, que ceux qui les obfervent 


pour-la premiere fois. 


Qu'eft-ce que le bonheur, fi- 


mon l’art de fçavoir fe procurer, 
fans gène, fans contrainte , un 
“plus grand nombre d'amufemens 
utiles & conformes à cette rai- 
#on fupérieure ; qui doit guider 
l’homme pendant les bornes é- 
troites de cette vie ? Ainfi , celui 
qui fenfible à la dignité de fon 


être & poflédant fon ame en tran- 


quillité ; aime à confidérer les 
“ouvrages de la Nature & à les 
‘analyfer curieufement , pañle fes 
jours de la maniere la plus agréa- 
ble , parce que tout lui préfente 


des plaifirs purs, nets & exemts 
de ces reproches ‘amets que la 


volupté traîne toujours à fa fuite. 


Un tel homme ne peut ‘jamais 
trouver le tems trop long , ni 
trop ‘uniforme : il neft point à: 
charge ni incommode à lui-mé- 


PREFACE, + 
‘me, comme ceux qui ayant l’ef- 
prit vuide de toute connoiffance , 
ont befoin d’une diffipation per- 
pétuelle & s'attachent à tous les 
“objets, qui viennent s'offrir à leur 
folle imagination. | 
Le moindre parterre , la moin- 
dre campagne , le moindre ver- 
ger , font pour le Philofophe un 
Cabinet de curiofités : & il lui faut 
bien du tems , pour en examiner 
à fond toutes les parties, & y 
entrer dans tous les recoins. 11 
regarde T'Univers comme une 
colleétion fotgneufement faite, 
comme un afflemblage diverfifié 
avec goët, de merveilles fans 
“nombre & inépuifables , même 
‘dans linfinité des fiécles. 1 


_ Ces réflexions préliminaires 
. fuppofées, je vais parler de FOu« 

vrage que Je donne au Public , 
a V) 


y.  P'RENFACE, 

& qui eft intitulé : Recueil de 
différens Traités de Phyfique ë 
d'Hifloive Naturelle, propres à 
hâter les progrès de deux fcien- 
ces fi utiles & à l'humanité. Ce Re- 
Cueil avoit déja paru en 1736. 
chez feu M. Ganeau , Libraire : 
mais 1l reparoit aujourd'hui fort 
augmenté , & accru de quantité 
de traits recherchés & de remar- 
‘ques importantes. Voici en dé- 
tail les titres, & les fujets des an- 
ciens & des nouveaux Traités 
Joints enfemble., Siune premiere 
vûe peut prévenir en leur faveur, 
je fouhaite extrêmement que la 
leéture qui eft une vûe plus lente 
& plus approfondie, ne leur faffe 
point de tort. Von eft rale hoc opus 
ut in arce pont pol 11, quafiilla Mi- 
nerva Pludie : * sale tamen eff ut 
ex eadem officiné ; exifle vue 


® Cic, Parad, initio, 
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Sur la maniere de conferver 
les Grains , & de faire des 
Greniers publics, avec des 
Obfervations qui déve- 
loppent la ftruéture inté. 
rieure & le caraétère de 
ces Grains. 


L'intérêt des peuples foumis 
‘à un gouvernement fage & éclai- 
ré ; demande qu’on veille conti- 
nuellement à la sûreté & à la gar- 
de des denrées qui leur font né- 
ceflaires pour vivre ; afin que le 
prix n'en monte point trop haut, 
& n'en defcende point trop bas. 
-Cette balance eft un des princi- 
paux objets de la politique , & de 
ce qu'on appelle dans le Royau- 
me la grande police. Mais com- 


iv  PREFACE. 

bien de gens par une odieufe ha: 
bileté, ne cherchent-ils point à la 
tromper ? Combien de profits for- 
dides & illégitimes ne font-ils 
pas » foit en cachant les grains 
dans des maifons particulieres , 
foit en les faifant pailer aux étran- 
gers ? Il n'y a point d'années où 
dans quelques-unes de nos Pro- 
vinces , on ne voye de ces pra- 
tiques honteufes, de ces trames 
ourdies avec un art criminel : & 
loin que ceux qui devroient s’y 
-oppofer , prennent toujours fur 
cela de juftes mefures ; ils fem- 
blent au contraire y prêter la 
main , gagnés fans doute à prix 
d'argent. Ainfi, j'ai cru rendre 
fervice au public; en lui commu- 
niquant les vües & les expérien- 
ces que Jai pu recueillir d’ail- 
Jeurs , & en y joignant lesmien- 
nes propres. M. Leibnitz difoit 
que f les hommes -vauloienr, les 


PRÉFACE, :14 
hommes pourroient fe délivrer. de 
ces trois grands fleaux , la Guerres 
da Pefle & la Famine. Quant aux 
_deux derniers , chaque Souverain le 
_peut : mais contre la Guerre , il fau- 
droit cet accord de plufieurs Souve- 
rains quil eff dificile d'obtenir *. 
Heureufe l'Europe , déchirée par 
des haines meurtrieres & opiniä- 
tres , fi elle l'obtient bientôt! 


IE 


Sur la prompte végétation 
des Plantes , avec des Re- 
_mMaïques tirées de diffé- 


rens Auteurs. 


La terre eft plus féconde & 
plus abondante , que d'ordinaire 
on ne fe l'imagine : mais elle eft 


* Recueil de diuverf, iPiéce Amff. 1740. 
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en même tems , fi j'ofe ainfi pat- 
“ler, avare de fes produétions. II 
faut la folliciter de mille manieres 
adroites & laborieufes ; à ouvrir 
{on fein fertile : il faut lui arra- 
cher fes tréfors , en y employant 
tous les fecrets qu'enfeignent la 
Phyfique , & fouvent la Chymie. 
J'en donne quelques-uns , que 
Jai moi-même éprouvés avec 
foin. Il y en a plufieurs autres, 
qui ne méritent pas moins de 
l'être. On ne doit rien négliger, 


MR 
Sur la Pêche du Saumon. 


Toutes les chofes de la vie 
ont des induftries particulieres , 
qui manquent ordinairement 
d'obfervateurs pour les connoitre 
en détail. Croiroit-on qu'une Hi- 
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BREFAIUCE. :xvÿ 
ftoire générale des Pêches püt de- 
venir une Hiftoire très-curieufe 
elle auroit du moins je ne fçai 
quel air de nouveauté ; fur-tout 
fi l’on y repréfentoit les divers 
habillemens des Pêcheurs, & la 
maniere dont leurs filets font tra- 
vaillés ; fi lon y parloit des ha- 
zards qu'ils courent & du cou- 
rage , du fang-froid ; avec lef- 
quels ils s’en préfervent ; fi l’on 
y évaluoit enfin les profits conti- 
nués qu'ils apportent dans le 
Royaume , & l'utilité dont ils 
font à la Marine, en formant un 
nombre infini de jeunes Mate- 
lots, toujours prêts à tout ofer & 
à tout entreprendre. 

Je compte donner inceffam- 
ment l'Hiftoire de la Pêche de la 
Morue , & l’'Hiftoire de celle des 
Baleines. On y verra des cho- 
fes furprenantes & inattendues. 


Quelle hardiefle , quelle fermeté 


xviy PREFAUE. 
dans des hommes qui nous pa 
roiffent fi vils! 


“pe 


Sur les ne & les 
Antipathies , avec quel- 
ues Remarques de Phy- 
fe & d'Anatomie, pour 
expliquer ce qu Tes font. 


L'homme eft à lui-même une 
énigme inexpliquable. Il ignore 
d'où lui viennent la plüpart de 
fes goûts, de fes penchans, de 
fes averfions, de fes inimitiés. II 
hait ce qu’il devroit aimer ; îl 
aime ce qu'il devroit haïr. Il court 
après les chofes nuifibles à fa fan- 
té, & il rejette ce qui pourroit 
lui conferver la vie. Quelle ef 
Ja eaufe de tous ces différens ca- 


PRÉFACE. vx 
rices ? Il la chercher dans 
À méchanique intérieure & ex- 
térieure du corps. L’intérieure 
eft proprement ce qui conftitue 
Fame, lefprit de l’homme : l’ex- 
térieure dépend des veines, des 
arteres , des vaifleaux limphati- 
ques, & fur-tout de l'entrelafle- 
ment des nerfs , plus ou moins 
fufceptibles des impreflions du 
dehors. Elles caufent mille & 
mille variétés dans nos goûts & 
dans nos fentimens : & ces va- 
riétés augmentent ou diminuent 
jufqu'à l'infini. 
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XX PREFACE. 
V. 

Sur diverfes Particularités 
d'Hiftoire Naturelle , qui 
regardent l'Angleterre , 
l'Ecofle & l’Iflande , ti- 


rées des I ranfations Phi- 


lofophiques. 


La principale fcience d'un peu- 
ple éclairé fur fes véritables inté- 
rêts , eft de connaitre les richef- 
fes naturelles de fon propre pays, 
& de les faire valoir attentive- 
ment. C’eft en quoi excellent les 
Anglois. Mines, Forêts, Mon- 
tagnes , Rivieres , Haras, Bef- 
tiaux : 1ls mettent tout à profit ; ils 
fe font des revenus de tout. Rien 
n'échappe à leur fagacité vive & 
agiflante. Heureux, fi nous pro- 


PRRÉELACE. ‘Sa 
fitions de leurs exemples, nous 
qui fommes beaucoup plus riches 
en facultés, en produétions natu- 


relles ! 
| VI. 


Sur la meilleure maniere de 
faire des Expériences, fur 
les précautions qu’elles de- 
mandent , & fur le peu 
d’eftime que méritent la 
plûpart de celles qui ont 
été faites jufqu'’ici. 


Ce Traité a paru mériter, fi ce 
n’eft l'approbation, du moins l'in- 
dulgence de notre Public. Les 
étrangers même ont daigné en 
faire quelque cas , puifqu'il a été 
traduit en Anglois, en Flamand 
& en Italien. L’Auteur d’un 
Journal imprimé en Hollande, 


xx PREFACE. 

ayant dit que M. P. V.Muffchen- 
broek avoit defapprouvéla liberté 
que j'avois prife de refondre fon 
Difcours fur les Expériences, je 
lui envoyai mon Traité & lui en 
fis une forte d'hommage. Voi- 
ci la réponfe que je reçus de 
M. Muffchenbroek , & que je 
rapporte pour ma uftification. 
SV nobilif}i ime , letus donum 
>stuum accepi, avide legi nec fine 
» ütilitate. Laudo propofirum ; quod 
» (Cientiam ad utile perducere vo- 
>» lueris : in fubtilitatibus [æpe vana 
>» ff gloria. Pluris quam par erat 
>» Jeciffé meam oratiunculam de inffi- 
stuendis Experimentis , ut eam 
» Tertendam & commentaris illu- 
_ Jr andam cenfueris. Interim per- 
» giro bene mereri de Phyficé eam- 
» que obfervationtbus locupletare. 
>> Huic [copo te Deus O. M. diu [er- 
» Vet incolumem , in decus Parriæ 
5» © Familiæ honorem. Nunc, off 
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» ciofiffime:, d'me tui ROPTE Emo fa» 
» lutatas , vale... Ulrrageiki, 
19. Oéfobris 1736. Ce font là, 
me dira-t-on ; des complimens 
littéraires. Mais quoi ! les Gens 
de Lettres ne doivent-ils fe parler 
que par injures ? 


hé II. 
Sur les diferaces qu ellaya 


Galilée , ‘pour avoir fou- 

tenu que de Soleil eft placé 
_dans le centre ou foyer 

commun de notre Mon 

de Planétaire, & que la 
.  Férre tourne autour de 
‘Jui. 


Voulois dite aux hommes: la 
vérité, quelque avantageufe qu'el- 
le puife leur être, c'eft s’attirer 


xxivy PREFACE. 
de la part des hommes toutes for- 
"tes de mauvais traitemens. Gali- 

lée en eft un trifte exemple ; Ga- 
lilée qu'on doit regarder comme 
un des reftaurateurs de l'efprit 
Philofophique. Je pourrois me 
citer , s’il étoit permis fans une 
efpece de vanité, de fe citer foi- 
même. Oportet unumquemque , dit 
le jeune Pline, de mortalitate aut 
immortalitate [ua fentire. 

Comme ce Recueil de différens 
Traités de Phyfique & d'Hifloire 
Naturelle eft fufceptible d’accroif- 
femens , j'efpere chaque année le 
gtoffir d'un nouveau Volume, Le 
defir d'être utile au Public me 
touchera plus que celui de l’amu- 
fer. Qu'il feroit à fouhaiter que 
tant d’Auteurs capables de réufir, 
euffent le noble courage de pen- 
fer de la même maniere! 
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APPROBATION. 


ibn PRO .B A LEON. 
Ai IG par Pordre de Monfeigneur le Cham. 
Fee un Manufcrit intitulé, Recueil de 
différens Traités de Phylique & d'Hifloire na-. 
surelle, & il m'a paru que l’impreflion en 
 feroit utile. À Parisce 7. Juin 1747 
a ‘Signé; CLAIRAUT. 
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OUIS , par la grace dé Dieu, Roi de France & dé 
Navarre, à nos amés & feaux Confeillers les Geng 
ténans nos Cours de Parlement, Maîtres des Reduêres 
ordinaires dé notre Hôtel , Grand - Confeil, Prevôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
civils ; & autres, nos Jufticiéts qu’il appattiéndra 
SEUL Notre amé JACQUES-FRANÇOrS QUILIAU ; 
fils, Libraire à Paris, Nous à fait expofer qu'il defire- 
10it faite imprimer & donner au Public des Ouvrages 
qui ont pour titre , Penfées @ Sentiment fur divers traits 
de la Vie de Jefus-Chrift; & Recueï! de différens Traités dé 
Phyfique & Hifloive naturelle, propre à perfeélionner ces 
deux Sciences, s’il nous plaifoit lui accorder nés Lét- 
trés de Privilége pour cé néceflaires. À ces caufes , vou- 
lant fayorablemént traiter l’Expofant , Nous lui avons 
permis & pérmettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer lefdits Ouvrages , en un ou plufieurs Volu- 
mes, & autant de fois que bon lui femblera, & de les 
vendre, faire vendre & débirer par tout notre Royaume, 
pendant le tems de neufannées confécutives , à comp 
tér du jour de la date des Préfentes, Faifons défenfes 
à toutes perfonnés , dé quelque qualité & condition: 
u'elles foiènt , d’en introduire d’impreflion étrangéré 
dE aucun lieu de notre obéiflance ; comme aufli # 
&ous Libraïres , Imprimeuürs & autres , d'imprimer , ow 
faire imprimer, vendre, faire vendre , débiter , nicon- 
trefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire aucuns extraits , 
fous quelque prétéxté que ce foit, d’augmenration 
corréétion, changement, où autres , fans La permiffion 
exprefle & par écrit dudit Expofanr, où de céux qui 


autont-droit delui, à peine de confifcation désExé? 
plaires contrefaits, de trois mille livres d'amende con- 

tre chacun des-contrevenans ; dont.-untiers à, Nous, 

un tiers à PHÔôtel-Dieu de Paris ; &l'autre tiers audit 

Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 

dépens » dommages & intérêts. .A! la, charge’ que’ ces 
Préfentes feronrenregiftrées tout au long fur 1e Regiltre 

de la Communauté des Librairés &- Imprimeurs ‘de Pa:, 
ris, dans:trois mois de la date d’icelles ; que limpref-, 
fion defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume}. 
& non ailleurs, en bon papier & beaux caraétéres 
conformément à la feuille imprimée & attachée pour! 
modéle. fous le Contre-fcel des Préfentes ; que l’Impé- 

trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Li- 

brairie, & notamment à celui du.10.Avrili72ç, qu’a-. 
vant de les expofer en vente, les Manufcrits qui auront 

£ervi de copie à l’impreflion defdits Ouvrages; feront 
remis dans le même état où lPApprobation y aura été 

donnée. ès mains de notre très-cher & féal.Chevalier. 
le Sieur  Daguefleau , Chancellier de France , ‘Com: 
mandeur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite remis: 
deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique; 
un dans celle de notre Château du Louvre, & un ans 
celle de notredit très-cher & féal Chevalier le Sieut 
Daguefleau , Chancellier de France : le tout à peine de” 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous mañ- 
dons & enioignons de faire jouir ledit Expofanñt , ou’ fes: 
ayans caufe , pleinement & paifblement,, fans fouffrir: 
qu'il leur foit fait aucun trouble où empêchement. 
Voulons que la Copie des Préfentes, qui fera imprimée 
zout au long au commencement ou à la fin defdits: 
Ouvrages , foit tenue pour dûement fignifiée, & qu'aux. 
Copies collationnées par l’un de nos amiés & féaux- 
Confeillers & Secretaires foi foit ajoutée comme à 
lOriginal. Commandons au premier notre Huifièr où: 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d’icelles* 
tous Ades requis & néceflaires, fans demander autre* 
permiflion , & nonobftant Clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir, Donné à Paris, le huitiéme jour du mois de 
Juillet , l’an de grace mil fept cent quarante-fépt, & 
de notre Régne le trente-deuxiéme, Par le Roi, en fon 
ÇConfeil.. . Signé, SAIN SON, avec paraphe, 


… Regifiré fur le Regiflre onxe de la Chambre Royale des I5- 
braires & Imprimeurs de Paris N°, 814. fol. 717. confor- 

mément aux anciens Réglemens confirmés par celui du 28, Fê: 
qiier 1723, V4 Paris le 14, Juillet 1747. 
© G CAVELIER, Syndic, - 
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Ur la maniere de conférver les 
DGrains , @ de faire des greniers, 
publics » avec des obfervations. qui 
développent la flrutlure intérieure 
& de caraëlère de ces Grains ;auec 
un: Sapin. au. méme Traité. 
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Sur la prompre végétation : de 


Plantes, avec des. remarques tirées 5 
de différens AOC CONS. 


LIT R A FOUR | 
ue la pêche du Saumon. 9 ga 
I V. ci Pre Babe à 
. Sur les Sympathies ep les Anti 


pathies, avec quelques remarques 
de Phyfique & d'Anatomie ; Re 
expliquer ce qu'elles font. ‘135$ 
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Sur diverfes patticularités d'Hif 
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Sur la meilleure maniére de fai- 
re des Expériences » fur les Précau- 
tions quelles demandent & fut le 
peu d'eflime :que méritent la plé- 
part de celles qui ont été faites 
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Sur les di ifgraces qu "efuya Ga= 
ile , pour avoir foutenu que le So= 
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commun de notre monde planerai- 
re, Ÿ que la. terre LOUTnE autour 
de lui. | CRUE CEX 
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SUR LA MANIERE 
de conferver les Grains, & de 
faire des Greniers publics ; avec 

des Obfervations qui dévelop- 
pent la firuilure intérieure, € 
le caraîütere de ces Grains. 


al L y a quelques années que 
| j'eus occafion de vifiter dif- 
22] férens Greniers, & de faire 

— des remarques importantes, 
tant fur les Grains qui y étoient ren- 
fermés , que fur les Infectes qui les 
dévoroient en grand nombre. Ces re- 
marques furent envoyées à des per- 
fonnes en place, très-zélées pour la 
Patrie, & qui regardent le foulage- 
ment des Peuples comme un de leurs 
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principaux devoirs. Je fus vivement 
preflé de ne point difcontinuer ce tra- 
vail, & d’ajoûter même des réflexions 
plus approfondies à celles que j'avois 
deja faites. Mon goût, une premiere 
réuflite , l'envie de fcavoir fi intéref- 
fante pour tout Phylcien, ne pou- 
voient manquer de s’accorder avec 
de telles follicitations. Je me mis donc 
à rechercher tout ce qui me parut 
avoir rapport à une matiere , qui 
touche fi particulierement le bien pu- 
blic: je confulrai plufieurs Négocians : 
qui font le trafic des Grains, tant au 
dedans qu’au dehors du Royaume: 
j empruntai le fecours du Microfcope, 
quand mes yeux ne pouvoient plus 
me fervir : enfin , je fis un grand nom 
bre d’expériences, dont quelques-unes 
auront peut-être le mérite de la nou 
veauté. Tout cela joint enfemble à 
produit un ouvrage , dont je me flatte 
qu'on pourra tirer une aflez grande 
utilité 4 ce que je ne dis point, pour 
vanter quelques foibles découver- 
tes, mais pour fatisfaire à l'intérêt 
que tout honnête homme doit pren- 
dre à la félicité publique, 
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Si quid Patriam erga bene feci, aut 
confului fideliter , | 

Non videor meruiffe laudem , culpa 
caruille arbitror. 


Une chofe féüulement dont je dois 
avertir ici, c’eft que j'ai difpolé mes ob- 
fervations de maniere qu’elles pourront 
facilirer l’établiffement des Greniers 
publics & Royaux,en cas qu'on veuille 

travailler à un établiflement fi avanta- 
 geux.Perfonnen’ienorequele projet en 
a été formé par tous les Princes & tous 
les Miniftres, qui ont eu à cœur le bien 
dé PEtar, & qui ont cherché à profi- 
ter des années d’abondance , pour di- 
minuer enfuite les calamités publiques 
dans les années de difetre. Je trouve 
même que Louis le Debonnaire ef le 
premier de nos Rois qui aît donné fur 
cela des ordres très-précis , pendant 
cette longue famine qui afligea fon 
régne, & qui ayant commencé en 
823. fut fuivie d’un déluge de mala. 
dies peftillentielles. Maïs ces ordres 
ne furent point exécutés; & le noble 
projet de bâtir des Greniers pablics 

Ai 
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eft demeuré jufqu'ici fans effet : ce 
qu'onne doit pas atrribuer à la lege- 
reté trop connue des François, qui 
abandonnent bientôt ce qu'ils ont en 
trepris de plus utile; mais à la nature 
même de la chofe où il s’eft trouvé 
différens obftacles , qu’on ne s’eft pas 
affez efforcé ( 1 } de vaincre. 

Ces obftacles fe peuvent réduire à 
un petit nombre : & je vais en dire 
naivement ma penfée, non pour les 
anéantir tout-à-fait, mais pour les 
retrancher de beaucoup. Car on ne 
doit pas fe flater dans des établiffe- 
mens un peu confidérables, de ne 
trouver aucunes difficultés : il fufhe 
que celles qu'on trouve , puiflent 
être heureufement furmontées. 


(1) I ya longtems qu’on a dit que la 
France étoit le pays des projets, & non 
de lPexécution. Tout le monde y inven= 
te, tout le monde y propofe des chofes 
nouvelles, & rien ne réuflit. Combien de 
Manufa@ures tombées prefque aufhitôt 
qu'annoncées ! Combien d’établiffemens 
qui ont enfeveli fous leurs ruines, ceux 
aui en étoient les promoteurs ! À peine 
les avoient-ils vü naître. Ces établiffemens 
fe détruifoient, 


a Rey . = #. 
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Labor improbus omiia vincit, 


En effet , comme l’avance M. Def. 
cartes. dans fon excellente Méthode » 
Il ne peut y avoir de chofes ff diffic 
? dont on ne vienne 4 bout , ni de fi à 
gnées auxquelles enfin on n'arrive, ti 
de fi cachées qu'on ne PER 
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£ Ji | | Du choix des Graîns. 6 


FE Blé & en général les Grains 

néceffaires à l’ufage de la vie, ne 
font pas tous également de garde. 
Ceux qui naïflent dans les pays froids, 
fe corrompent & fe moifillent {1} 
plus vite , que ceux qu’on recueille 
dans les pays chauds. Ils font d’ail- 
leurs fujers à être dévorés par une 
infinité d’infectes plus dangereux les 
ans que les. autres, qu’il eft fouvent 
difiicile d’appercevoir ; plus difficile 


encore de faire mourir, À quoi peut-on 


(1) Les Mofcovites ne ferrent leurs Blés 
dans les Greniers , qu'après les avoir fait 
chauffer plufeurs jours de fuite. Ils préten- 
dent par-là , difent les Tranfaétions Philofo- 
phiques , fuppléer au peu de cuiffon & de 
nourriture que reçoivent ces Blés dans la 
terre , où ils ne féjournent que trois mois. 
Leurs Greniers reflemblent à des cones 
tronqués, dont l’ouverture forme un rond 
de trois pieds de diametre , & ils vont en- 
fuite en s’élargiflant. Les côtés font en= 
duits d’un bon ciment, 
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attribuer cette différente qualité des 
Grains. fi ce n’eft à la différente aflietre 
des lieux , qui font plus ou moins 
échauffés par les rayons du foleil, 
plus ou moins rendus fertiles ? On 
fçait que ces rayons diminuent de for. 
ce & d'activité, à mefure qu'ils tom- 
bent plus obliquement fur la terre, 
les angles d'incidence étant comme 
leurs finus , & qu'ils font interceptés 
par une plus grande maffe d’air : c'eft 
ce qui arrive dans les Zones glacia- 
les, & en partie dans les tempérées. 
Les Phyfciens d’ailleurs ont fait deux 
obfervations confidérables, par rapport 
à ce qui regarde ces Zones. La pre- 
miere , c’eft que les années humides 
& pluvieufes y font beaucoup plus 
communes que les années feches ; & 
que les mois où il pleut davantage, 
{ont ceux de Juin, Juillet & Août, 
ceux précilément où il faudroïit une 
chaleur plus uniforme & plus conti- 
ruée, La feconde,c'eft que pendant Pété 
le plus grand froid du jouf régne vers : 
le lever du Soleil, & que pour l'ordi 
naire ce froid fait defcendre plus fen- 
fiblement la liqueur du Fhermometre, 

À y + 
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que le chaud de l'après-midi ne la faie 
monter. Cette derniere obfervation 
fe vérifie fur-tout dans les endroits 
ui font voilins de la mer, ou entre- 
coupés de quelques rivieres. Eft-il 
étonnant apres cela que les Grains ne 
reçoivent point route la cuillon qui 
leur eft néceflaire, tous les apprèts 
qu'ils exigent, pour parvenir à une 
entiere maturité ? 
ue le défaut de Soleil ; ou plutôt 
de chaleur , puillé diminuer la qualité 
des Grains, rien n'eft plus aifé à con- 
cevoir : & l'expérience le démontre 
chaque jour. Combien de plantes 
tranfportées d’Afie & d'Amérique en 
Europe, ont elles perdu tout ce qu’el- 
les avoient de mérite dans [a Méde- 
cine ? Combien d'arbres ontils dé- 
cru de force & de hauteur, en paffant 
d’un climat chaud dans un autre plus 
froid ? (1) 11 fembloit qu’en es éloi- 


(1) Non feulement les arbres & les plan- 
tes, mais encore les animaux changent de 
nature, quand on les tranfporte-d’un pays: 
froid à un pays chaud, ou qu’on les obferve 
dans deux années de température différente. 
Le venin de la Tarentule, par exemple, 
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‘gant de leur air natal, on fe faifoit 
un plaifir de les dégrader , de ruiner 
peu à peu leur tempérament, Et pour 
rapporter ici quelque chofé qui nous 
touche de plus près je dirai que nous 
avons en France même des plantés, 
qui d’une Province à l’autre ne font 
plus reconnoiffables, qui perdent toute 
leur réputation. Tél eft le Paftel, ou 

PIfaris fariva vel latifolia C. Banb. qui 
#ournit dans le haut-Languedoc une 
teinture propre à mettre en bleu tou- 
tes fortes d’étoffes , & qui n’a point 
en Normandie la même fubftance , ni 
les mêmes qualités, faute du degré 
de chaleur néceflaire pour bien cuire 
& müûrir fés feuilles. Tel eft encore 


qui eft fi dangereux dans les plaines arides 
_ de la Poüille, ne left prefque point dans 
les Provinces voifines. Fa piquüre empoi- 
fonnée du Scorpion eft plus meurtriere aux 
environs dé Tunis que dans la Potille, & 
dans la Potiille qu’en Provence. On rap- 
porte même dans fes Tranfa&tions Philofo- 
phiques, que fi lon eft piqué de la Taren- 
tule un jour froid, le venin demeure ca- 
ché, & ne fe. développe que lorfque l’air 
eft plus échauffé, quelquefois quinze où: 
vingt Jours après. 
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le Napel, ou l’Aconitum caruleum [en 
Napellus J. C. Bauh. dont la racine 
fur-tout eft un poifon très -dange- 
-reux dans les Provinces Méridionales 
du Royaume, & qui en Bretagne ne 
caufe aucun mauvais effet , même en. 
tre les mains des vieillards & des en- 
fans. Plus on avance vers le Nord, 
moins l’Aconit bleu ou le Napel eft 
nuifible. On y mange même fes feuil. 
les en falade, pour fe reveiller lap- 
petit. Je pourrois rapporter beau- 
.coup d’autres exemples femblables : 
mais iln’y a point de Phyficien qui 
n'en foit prévénu, & quine fçache 
que Pardeur du Soleil, jointe à la na- 
ture particuliere de chaque terre, peut 
rendre la féve fufceptible d’une infinie 
té de modifications ( 1) différentes. 


(1) Le Tithymale purge les hommes 
avec beaucoup de violence. Son fuc eft âcre 
& mordicant. Cependant les Chevres, & 
prefque tous les autres animaux , broutent 
cette plante avec plaifir. Elle les ranime, 
& leur donne une vigueur nouvelle. D’un 
autre côté, elle ennivre & empoifonne les 
poiflons. J’ajouterai ici que le perfl & les 
amandes ameres tuent les oifeaux, & fer- 
vent aux hommes de nourriture. 
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Dans quelques-unes de nos Provin 
ces, quand les années font trop plu 
vieufes, & qu'il y tombe fouvent de 
cette efpece de brouillard gras, que 
les Laboureurs &c les Jardiniers nome 
ment Niellé, tous les Grains dégéné- 
rent. Le Seigle principalement fe cor- 
rompt à tel point, que l’ufage du pain 
dans lequel il entre , devient perni- 
cieux & caufe la cangrene. Ce Seigle 
ainfi altéré s'appelle ergor en Solo- 
gne , & blé-cornu en Gätinois, 

Une preuve certaine de ce que je 
viens d'avancer , c'eft que lés Grains 
qu'on tranfporte d'Afrique , & fur 
tout des eñvirons de Tunis & d’Al- 
ger , fe confervent plus lôngtems en 
France que ceux qui y naiflenc. Il eft 
vrai que les Négocians de Provence, 
qui font le plus grand trafic de ces 
Grains, les portent ordinairement à 
Genes, d'où ils fe répandent, comme 
d’une {ource fertile, dans tout le refte 
de lItalie. Mais il feroïit aifé avec 
quelques précautions de rendre ce 
commerce plus utile au Royaume , & 
même de laugmenter confidérable. 
ment. À Malthe, on garde plufeurs 


14 MANIERE . 

années de fuite les Grains qu’on fait 
venir de Sicile, & on'en a toujours 
une abondante provifion , crainte de 
quelque rupture inopinée , & de quel- 
que fiége de la part des Turcs. f 

© A la bonté des Grains qu'on tire 
d'Afrique, fe doit joindre encore leur 
fécondité, Un boïiffeau de froment fe- 
mé en bonne terre, ( & il en faut 
deux & demi pour un arpent, ) y 
produit d'ordinaire plus de cinquante 
boifleaux d'augmentation chaque an- 
née, du moins à ce que rapportent 
Pline le Naturalifte, & M. Caton, 
de Re Ruffica. Pline ajoûte , qu’un des 
Intendans d’Augufte lui envoya d’un 
canton d'Afrique , où il réfidoit de fa 
part, une curiofité affez furprenante : 
c'étoit un pied qui contenoit 400 ti- 
ges , toutes provenues d’un feul & 
même grain de blé. Neron, le bar- 
bare Neron, reçut un préfent à peu 
près femblable ; c'étoit un autre pied 
qui en contenoit 360. Si Pline n’a 
point impofé à l'égard de ces deux 
faits, { reproche qu'il s’atrire aflez fou- 
vent, } on peut dire que ce font läde 
ces phénomenes curieux, où la Nature 
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fignale fon exceflive libéralité. Les 
chofes ont bien changé depuis. Car 
fuivant le rapport exact d’un Voya- 
geur Anglois nommé Thomas Shaw, 
& dont l'ouvrage eft intitulé , Travwels 
or Obfervations Relating te feveral Parts 
of Barbary , &c. un boilleau de fro- 
ment ne rapporte aujourd'hui que 
douze , ou tout au plus que dix-huit 
boifleaux, encore fuivant le terrain. 
Et pour ce qui eft de la fécondité, un 
grain ne produit que douze, quinze 
& vingt tiges, quelquefois cinquan- 
te : mais cela eft extréniement rare. 

En France, il n’y a rien de décidé, 
Mais on peut dire en général que dans 
les terres médiocres, un boifleau de: 
Blé trié & choiïfñ rend deux & trois 
boifleaux ; dans les bonnes terres. 
huit & dix ; dans les meilleures dou- 
ze, & parextraordinaire quinze. Mais 
tour cela eft fujet à des variations in. 
finies. | 

Les Romains qui étoient fi fages, 
fi précautionnés , fi attentifs à la con- 
fervation des peuples, tiroient tous 
Jeurs Grains d'Egypte, ou par les dé- 
Pordemens régiés & falutaires du Nil, 

LI 
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il s’en failoit une prodigieufe recolté. 

Tous les ans, il partoit d'Alexandrie 
une flotte confidérable qui apportoit 

des Blés à Rome, &c que pour cette 
raifon on nomimoit fa noutrice. Ces 

Blés fe confervoient aufli longtems 

qu'on le jugeoïit à propos; & par une 

qualité fi avantageufe, ils étoient pré- 

férés à ceux mêmes d'Italie, De-là 

venoit que les Romains regardoïent 

l'Egypte comme une de leurs plus ri- 

ches, une de leurs plus importantes 
conquêtes : & l'Egypte à fon tour fe 

vantoit fierement que, toute aflervie 

qu’elle étroit, fes vainqueurs ne pou. 

voient fe pañler d'elle, Ce n'eft pas 

que les Romains n’euflent des Gre- 

_miers publics ; ils étoient trop éclairés 

pour en avoir méconnu les avanta- 

ges : maïs ils les refervoient pour les 

Blés qui fe recueilloïient en Italie. La 

conftruction de ces Greniers avoit été 

propofée pendant la magiftrature de 

Tiberius Gracchus, ce Tribun fi af- 

feétionné aux intérêts de la Republi- 

que : & fon frere Caïus s'étant char- 

gé du foin de les faire bâtir, il con. 

Auiie lui-même l'ouvrage , &acheva 
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avec une magnificence & une prom- 
ticude dont les Romains feuls étoient 
capables. | 
Tout cela pofé, je dirai naïvement 
que potir faire des Greniers publics , il 
-feroit convenable & à propos de s’af- 
fujettir aux deux précautions fuivan- 
tes. La premiere, de n'y mettre que 
des Blés { 1 } tirés des Provinces Mé- 
tidiohales : & comme elles en pour 
roient fouffrir , & que les marchés de. 
viendroïient deferts au dommage & à 
Ja ruine du peuple , rien n'empêche 
qu'on ne rende d’une Province à l’au- 
tre denrées pour denrées , & qu'on ne 
fafle des échanges convenables, C’eft 
à quoi les Intendans & leurs princi- 
paux Subdélégués pourroient veiller 


(1) M. le Marquis de Sanda - Cruz, à 
qui nous devons d’excellentes Réflexions Po- 
Biiques d Militaires, remarque que dans 
les Afturies & dans la Galice ,les Blés ne fe 
confervent au plus que d’une année à l’au- 
tre : Phumidité les pourrit d’abord, Tout 
au contraire, les Blés qui viennent de la 
Cafülle , fe gardent parfaitement bien plu- 
fieurs années de fuite : & ce font les feuls 
qu'on puifle mettre dans les Greniers en 
Efpagne, 
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fans peine : & ilme femble que cet ob. 
jet , d’où dépend une partie de la féli- 
cité publique, feroit digne de toute leur 

.vigilance & de toute leur habileté. 

_ On fçait par le Détail de la France, 
& par les Mémoires approfondis de 
feu M. le Maréchal de Vauban, que 
jufqu'ici il ny a point eu d’année fe 
mauvaife dans le Royaume, qu'elle 
n'ait fourni aflez de Blés pour fourrir 
tous fes habitans : & fi des Provinces 
entieres ont été expolées à une difétte 
ficheufe, & aux maux qu’elle traîne 
à fa fuite , c'eft par l’avidité & les ma- 
nieres artificieufes de quelques Mo- 
nopoleurs , qui avoient fecrettement 
détourné les Grains. Quels crimes! & 
de quelles punitions ne font-ils pas 
dignes ! L’Ecriture Sainte paroit 
avoir prefcrit elle-même ce qui doit 
être exécuté {ur cette matiere , en rap- 

“portant les mefures prifes par Jo- 
feph, pour éviter les fept années de 
ftérilité dont l'Egypte étoit ménacée, 
IL eff à propos , diloit-il , que tout le Blé 
fe garde © fe ferre dans les Villes ; mais 
qu’il demeure fous la puiflance du Roi, 
c'eft-à-dire, du Pere des peuples, de 
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celui qui eft véritablement obligé de 
les fecourir. 

La feconde chofe , & fans contredit 
la plus utile, feroit de préférer aux 
Blés du Royaume, ceux qu'on pour- 
roit tirer d'Afrique par un commerce 
réglé. Le Roi feul, fuivant ce que je 
viens de dire, feroit cecommerce, de 
peur qu’il ne devint frauduleux & ini- 
que entre les mains des Négocians fu- 
balternes : & pour y réuflir , il fau- 
droit travailler à rendre plus avanta- 
geux & plus folide l’établiffement de- 
jà commencé au Baftion de France & 
à la Calle : ce qui demanderoit de l’a- 
drefle & des foins, à caufe de la ja- 
loufie des Infidéles , toujours en garde 
contre les Européens. On prendroit 
enfuite le parti de faire conftruire à 
Toulon & à Marfeille des luttes d’une 
grande capacité, & qui tiraflent en 
même tems peu d'eau. Ces fluttes 
iroient en Barbarie chercher des Blés ; 
& fans fe confumer en frais extraor- 
dinaires , elles pañleroient inconti- 
nent le Détroit de Gibraltar , afin de 
Jes venir décharger à Rouen & à 
Nantes, La navigation , en prenant 
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bien fon rems, né feroit ni longue 
ni périlleufe, Les Ofhciers prépolés 
pour recevoir ces Grains, après un 
examen impartial & réfléchi, les fe- 
toient traifportér dans les Magafins 
publics & Rôyaux. On juge bien que 
ces Magañns doivent être placés à 
Pembouchure des HARRIS rivieres , 
afin que les Blés fe répandent RES 
dément dans les Provinces AH 
fuivanct le cours des marchés, & fui- 
vant qu'ils fonc plus ou moins RES 
que l’abondarice oula diferte y régnent. 
Je remarquerai en paffant , que 
les François n'ont tiré jufqu'ici des 
Grains que des Royaumes de Tunis 
& d'Alger. Ce commerce eft défen. 
du dans ceux de Fez & de Maroc, à 
moins qu’on ne donne en échange Fe 
Ja poudre, des armes, & d’ autres mue 
nitions de guerre : ce que les Princes 
Chrétiens ( 1 } ont à leur tour intérêt 
(1) On a toujours regardé en France 
comme une faute inexcufable, le trafic des 
provifions de guerre avec les Mahometans : 
& un des prétextes dont on fe fervit pour 
perdre le fameux Jacques Cœur, Argentier 
de Charles VII. & celui qui manioit tou- 
tes {es finances , ce füt qu'il avoit vendu 
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de refufer. Cependant les Anglois font 
venir quelques Blés de Tanger, de- 
puis qu’à la honte & au préjudice de 
la France & de PEfpagne , ils font 
maîtres de Gibraltar. 

À légard des particuliers, ils ne 
doivent faire aucuns amas de Grains, 
lorfque les années ont £té trop humiæ 
des, & qu'ila plû confidérablement, 
Ces Grains s’alrérent bientôt , & con- 
tractent je ne fçai quoi de gluant & de 
vifqueux 3 de maniere que quand on 
en veut prendre une poignée, ils ne 
coulent point fur la main, & s’arré- 
tent entre les doigts, La même chofe 
artive aux Blés qui ont été mouillés 
d'eau de mer , quelque foin qu’on 
prenne enfuite de les faire fécher : & 
cette expérience mérite d'autant plus 
d'attention , qu’elle peut fervit à dé. 
voiler beaucoup de fraudes & d'abus, 
Pour ce qui regarde les années com. 


des armes aux Sarrafins. Les Anplois n’ont 
pas toujours eu la même délicaiefle. Car 
fçachant de quelle importance la paix avec 
Alger eft pour le commerce de la Grande- 
Bretagne, ils l’achetent fouvent , en livrant 
aux Âlgeriens des provifions de guerre. 
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munes , les Grains qu’on y recueille, 
fe confervent aflez longtems en Fran- 
ce, fur-tout fi on les renferme dans 
des Magafins propres à les défendre 
de l'humidité. Et il eft à propos d’a- 
voir continuellement l'œil fur ces Ma- 
gafins , même de les renouveller fou- 
vent : la moindre négligence leur de- 
viendroit funefte. 

 J'appelle années communes celles 
où les Phyficiens ont remarqué qu'il 
tomber9 à 20 pouces d’eau de pluie en 
hauteur, & où les vents du Nord ré- 
gnent fréquemment. Les parties: ni- 
treufes que ces vents charrient, join- 
tes aux rayons de lumiere , fervent 
beaucoup à la fertilité de la terre, & à 
la végétation des plantes. Les années 
humides font celles où il tombe 25 à 
26 pouces d’eau, & où les neiges qui 
abondent, fur-tout au mois de Février, 
font déborder les grandes rivieres. (1) 

(1) Tous les Phyficiens fçavent que la 

neige eft exagone, & que les fix rayons 
dont chaque floccon eft compofe , paroif= 
fent au Microfcope comme autant de peti- 
tes branches garnies de feuilles. Quelques 
floccons mêmes forment une. efpece de 
fleut régulierement découpée. 
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IL 


De la maniere de nuire 
les Greniers. 


Près avoir parlé du choix des 
Grains , qui demande l'attention 
la plus exacte & la plus fcrupuleufe , 
Vordre veut que je parle de celui des 


-Greniers, ou des lieux propres à les 


ferrer, Cette partie de mon fujet n'eft. 

bas la moins intéreflante. Neque enim, 
dit Columelle , Jatis eff poffidere velle, 
# colere & féroare non polis. 

* Les meilleurs Greniérs feroient pet 
doute des fouterraïns creufés dans le 
toc , & impénétrablesà l'air & à Peau, 
Les Anciens, qui n oublioïient rien de 
ce qui regarde l'ordre public, avoient 
én divers lieux de ces fortes de fou- 
terrains , où ils gardoient leurs Blés, 
Voici ce qu'en dit Pline. Uriliffime ta- 
men Jervantur ir Jcrobibus quos firos 
vocant , ut 1n Cappadocià & in Thra- 
dia. L A ifpania Africa , ante omni@ 
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ut ficco folo fiant curant : mox ut pale 
fubflernatur. Praterea cum fpica [ua 
conduntur. On en voit aufli de cette 
efpece dans quelques-unes de nos Ci- 
tadelles. Ces Magafins étant une fois 
remplis de.Blés de choix, on ne les 
ouvriroit plus que lorfqu'on auroiït 
pris la réfolution de confommer les 
mêmes Blés. J'ai des expériences cer- 
taines qu’ils peuvent de cette maniere 
fe garder des fept & huit ans de fuite : 
& le hazard a fait découvrir à Amiens 
& à Trèves des foûterrains , où il y 
en avoit de renfermés depuis un très- 
grand nombre d'années. Ces Blés n’é- 
toient point alcérés ni moifis. Larai. 
fon en eft, que lair extérieur n’a- 
voit pû les frapper, ni introduire dans” 
ces foûterrains de petits œufs d’ine 
fetes , qui ne demandent qu’un 
Hieu propre à éclorre &c à fe dévelops 
per. Par les expériences. faites, tant 
en Angleterre, qu'en France, on a 
feconnu que les corps les plus fujets 
à fe décompofer & à fe corrompre au 
rand aîr , ne changeoïient point dans 
ke vuide : tels font le beurre , la vian- 
de qui n’eft point falée, les fleurs , les 
D fruits. 
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fruits. J'ai vû fe conferver dans une 
Machine Pneumatique , dont on avoit 
exactement tiré tout l’air, des fraifes 
& des framboifes pendant quatre 
mois. 

_ Tout ce qu'on pourroit -m objedter 
au fujet de ces fortes de Magalios, fi 
pourtant cette obje ‘tion mérite d’être 
rélevée, c’eft qu’ils coûteroient à bä- 
tir des fommes confidérables, j'en 
tombe d'accord , & j'avoue de plus 
qu’il faut des Princes riches & puif- 
fans , pour entreprendre de pareils 
ouvrages, Mais doit-on rien épargner, 
quand FE ’agit dubien public ? N’eft- 
ce point la Le principal objet d’un gou- 
-vernement fage & éclairé ? On DE | 
tre € auprès du ous Caire une grande 
enceinte de murailles, que les Turcs 
appellent encore aujourd’ hui les Gre- 
niers de Joleph. Ils ont foin d’y tenir 
en tout temsune abondante provifion 
de Légumes & de Grains. Quoique 
cet ouvrage ne foit pas vrai-fembla- 
blement du Patriarche dont il porte 
le nom , tous les Voyageurs conviels- 
nent cependant quil en eft bien di- 
gne, & qu il donne lPidée d’un Prince 
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bienfaifant , d’un Titus, ou d’uff 
Marc-Antonin, d’un Louis XII. 
Dans toute l’Afrique, il y a des 
puits très-profonds , creufés au mi-. 
lieu des rochers, & qui font fecs en. 
tout tems : les Arabes les nomment: 
Matamores. L'entrée de ces puits ef: 
fort étroite ; à peine un homme qui fe: 
courbe & fe gène, y peut-il pañler., 
Mais ils vont en s’élargiflant, & ils: 
peuvent bien avoir au fond trente. 
cinq pieds de diametre : c’eft là leur: 
grandeur ordinaire. Quand ces puits: 
font tout prêts, & qu'ils ont été net— 
toyés avec foin, on y répand de la 
paille feche & hachée, pour en ta 
pifler le fond & les côtés. On y fait 
couler enfuite les Grains qui ont été 
pendant quelques jours expofés au 
foleil , & on attend que le puits foitt 
comble pour le fermer : ce qui fe fait 
d’une maniere bien fimple, en cou 
pant de petits morceaux de bois qu’omi 
_entrelafle les uns dans les autres. Om 
couvre le tout enfin avec du fable. 
fur lequel on jette quatre à cinq pieds: 
de bonne terre en talus , afin que Peau 
de pluie ny féjourne point, Les Blée 
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fur-tout fe confervent dans ces foù- 
terrains un tems confidérable, fans fe 
gâcer ni {e corrompre, Il arrive mê. 
me quelquefois que les Proprietaires , 
qui ont tout à craindre fous une do 
mination arbitraire & defpotique , les 
oublient, & qu'on ne les retrouve que 
plufeurs années après leur mort. 

En Ukraine, & dans le grand Du 
ché de Lithuanie, les habicans ne fer- 
rent leurs Blés que dans des puits fem- 
blables. Maïs ils ont foin de ne point 
Jes ouvrir tout d’un coup, & de les 
éventer fagement, & par degrés : fans 
quoi, il en fortiroit des exhalaifons 
(1) meurtrieres, & qui étoufferoient 
tous ceux qui par ignorance ou par 


(1) On fçait par plufieurs hiftoires rap« 
portées dans les Journaux Littéraires , que 
quand on ouvre trop brufquement, & qu’on 
veut nettoyer des puits fermés depuis long 

tems, il en fort des exhalaifons empoifon- 
nées , qui quelquefois tuent les ouvriers qui 
s'en approchent detrop près, quelquefoisles 
aveuglent: pour tout le refte de leur vie. Le 
Docteur Mead, célébre Médecin Anglois, 
dans l’ouvrage qu'il a intitulé , Mechanica 
Expoitio venenorum, nomme ces exhalai- 
fons fouterraines , vencnofi halitus intra cors 


pus infbirando admiffi. 
Bi} 
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mégarde fe trouveroient expofés à 
cette ouverture. 

Quoique je donne la préférence à 
ces foûterrains, comme ils fuppofent 
de certains frais, on peut fort bien fe 
fervir à leur place des Greniers ordi- 
naires ,en corrigeant les défauts qui 
sy trouvent. Ces défauts font pre- 
miérement, l'humidité, qu’on ne peut 
zuéres éviter dans les endroits où il 
à plufeurs portes & plufieuts fené- 
res; humidité qui doit.peu à peu fai. 
e pourrir les-Graïins : en fecond lieu, 
in trop libre paflage à l'air extérieur 
jui apporte un nombre infini d'œufs 
l'infeétes , & les répand de routes 
arts : troiiémement, lufage où l’on 
ft de laiffer le Blé en monceau fur le 
lancher , & de mêler celui de deux 

ecoltes toutes différentes , l’une fe- 
che, par exemple , & l’autre humide. 
On conçoit bien que quelques Grains 
malades & gâtés peuvent jetter la 
corruption dans tout le refte. Et com- 
bien eft-il difficile d'apporter du re- 
méde au mal dejà commencé, & qui 
cherche dé plus en plus à fe faire 
jour , à fe communiquer ? | 
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Des trois défauts dont je viens de 
parler , les deux premiers peuvent s’é- 
viter plus aïifément que le troifiéme. 
Il ne faut pour cela que fe fervir des 
précautions connues de tous lés Ar 
chitectes ; mais par eux malheu- 
reufement trop néoligées , fur-tout 
dans les Provinces. La principale de 
ces précautions eft de n'employer que 
du bois de chêne bien choïfi & bien 
{ec , tant pour les planchers , que pour 
la charpente du Grenier. Les carreaux 
de brique, & même ceux dé marbre, 
ne conviendroient point à ces plan- 
chers ; & ils donneroient aux Blés je 
ne fçai quel goût défagréable , que les 
connoifleurs appellent goût de car 
reau. Les autres ménagemens & fü- 
retés font de ne faire d’ouvertures 
dans les Greniers ,. du moins autant 
que cela fe pourra, que du côté de 
VER, du Nord, & du Nord-Eft : d’a- 
voir fou que Îles portes & lés  fené. 
ttes joignent exatement , & dans cet- 
te vüe il eft à propos qu’elles s’ou- 
vrent par dehors, & qu’on change un 
peu leur ftructure ordinaire : d’enduire 
de chaux vieille & affez éreinte, ou 
Büj 
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d’un mortier compolé de lie d’huile 
& de paille hachée, ( 1 ) duquel je par- 
lerai plus au long dans la fuite , tous 
les murs de ces Greniers : de ne point 
fouffrir. dans leur voifinage, ni écu- 
ries, ni étables , ni forges, ni fours à 
chaux , ni tout ce qui peut exhaler de 
mauvaifes odeurs : d’empècher enfin 
que la pluie ne s’y infinue par quelque 
défaut de la couverture, & que l’eau 
croupie ne fafle germer les Grains ; 
ce qui les perdroïit abfolument. On 
fait que l'humidité feule peut caufer 
un tel effet, ainfi qu’elle fait fouvent 
pouflér des racines aux oignons des 
plantes bulbeufes, comme Lys, Nar- 
cifles , Impériales, Glaïeuls, quoique 
ces oignons ne foient pas mis en 
terre. : 

Pour prouver avec quelle facilité 


(1) Jean Liebaut, Docteur en Médecine ; 
dont la Maifon Ruftique eft affez eftimée, 
rapporte qu’au lieu delie d'huile , il fe fer- 
voit utilement de fuie de cheminée détrem- 
pée dans de l’eau, & mêlée avec de la pail- 
le hachée. Il en compofoit un mortier, 
dont l’enduit préfervoit Les Greniers de 
beaucoup d'inçonveniens. | 
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germent les Grains , j'emprunterai 
un trait curieux des Nouvelles de la 
Republique des Lettres. L'Obferva. 
teur à qui nous devons ce trait ( M. 
Buifliere, Anatomifte François, Ré. 
fugié en Angleterre pour caufe de 
Religion ) étoit des plus habiles. Un 
foldat Danois du Régiment de Zée- 
lande, ayant avalé par hazard plu- 
fieurs grains d’Avoine, en fut vio- 
lemment tourmenté, Comme fon 
mal augmentoit chaque jour , on 
foupçonna à différens fimpromes que 
ces grains pouvolent avoir trouvé 
dans fon eftomac quelque fédiment 
de matiere tenace & glutineule, & y 
avoir pris racine. Un vomitif donné 
à propos vérifia ce foupcon. On vit en 
effet des grains d’Avoine qui avoient 
germé, comme s'ils euflent été femés 
en pleine terre; mais qui n’avoient 
produit que de la paille , encore très- 
foible & très-menue. 

A l'égard du troifiéme incorivé- 
hient, ce qu'on peut imaginer de 
plus fimple & de plus facile , c’eft de 
faire un certain nombre de com- 
partimens de planches pour féparer 

1V 
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les Blés, felon leurs qualités, & em- 
pêcher qu’ils ne fe nuifent par leur 
mélange: Cette maniere n’a rien que 
d’aifé à pratiquer. Si l'on veut agir 
plus fürement , & qu'on ne craigne 
point une premiere dépenfe, on par- 
tagera chaque Grenier en. plufieurs 
coffres qui foïent fermes & folides., 
éloignés l’un de lPautre d'environ deux 
pieds ou deux pieds & demi, &'ca: 
pables chacun de renfermer une cer 
taine quantité de Graïns.. Ces coffres 
fe peuvent conftruire de différente 
façon. Mais ce que j’y trouve d’abfos 
Jument néceflaire, c'eft qu'ils foient 
tous de planches de-chène bien join. 
tes, bien unies, & recouvertes en 
dedans de feuilles de fer-blanc. On 
pourra fe fervir, pour diminuer la 
dépenfe, de celles qu'on nomme de 
petit modéle, & qui.fe fabriquent 
dans le Royaume. Chaque coffre 
étant ifolé, s’il arrive que le Blé fe 
gâte dans l’un , les autres feront 
exemts de corruption : & ainfi on ne 
{e plaindra point que tout un Gre- 
nier foit infeêté, De-plus, commeon 
n’ouvrira ces coffres que l’un après 
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Pautre, on pourra diftinguer les Blés 
fuivant les années de leur recolte ,-& 
les confommer fucceflivement, Ce 
qui n'arrive point. dans les lieux où 
tout fe trouve confondu ,; où riers 
n'eft féparé, L'Auteur du Théatre 
d'Agriculture © Ménage des Champs 
parle de la coûtume où plufieurs 
étoient de fon tems de tenir leurs 
Blés renfermés dans de grandes cai[: 
fes. Ils y font, dit-il, non-feulemenc 
à couvert-de la poufliere qui les man- 
ge, & du dégât que peuvent faire 
les Chats , Rats (:1 ) & Belettes 
mais ils fe confervent encore très- 
Jonotems,- D'ailleurs ,,on évite. le 


(1) Dans le Perou, & en général dans 
foute l'Amérique Méridionale , les Blés 
font dévorés par les Rats , dont le nombré 
eft inconcevable. Le Pere Feuillée, dans 
fon Journal des Obfervations Phyfiques ;;- 
Mathématiques & Botaniques ; remarque 
que l’entrepos des Blés qu'on tranfporte ai 
Perou, & que les Vaiffleaux de Lima viens 
ment fur-tout chercher, eft le Port de Co- 
guimbo ; mais que les plaines fabloneufes 
qui environnent ce Port, font fi remplies’, 
de Rats, & fi percées de toutes parts, qu'il 
eft impoñible d’y pofer le pied fans enfor+ 
&er. 


B-v: 


34 MANtTERE | 
trifte inconvenient de meéler les Blés 
provenus de-diverfes recoltes, © de les 
loger enfemble fans aucune diffinition. 

Il femble que cet aflortiment de 
coffres feroit très - convenable dans 
les Maïfons Religieufes , fi lon vou- 
loit y placer des efpeces de Greniers 
publics. Ces coffres fe trouveroient 
toujours fous les yeux attentifs des 
Magiftrats , & la diflipation n’en fe- 
roit point à craindre. En 1$67. il y. 
eut à Paris une grande famine, qui 
fut accompagnéé de féditions & de 
revoltes. J. B. du Mefnil, Avocat 
Général, propofa au Parlement de 
faire établir quatre Greniers publics : 
le premier au Temple; le fecond à 
Saint Martin-des-Champs ; le troi- 
fiéme aux Céleftins ; le quatriéme 
aux Chartreux. Chaque Grenier , diloit- 
il dans fa Remontrance , féroit de 7 à 
800 muids : € quand viendroit le mois 
de Mai, s’il y avoit cherté, on en débi- 
teroit les Blés aux pauvres à prix rai- 
fonnable, finon aux Boulangers , qui n’en 
pourroient point cuire d’autres que ceux- 
la ne fuffent mangés. Cela empécheroit 
$ on 600 Regratiers d'aller achcter 


u 


DE CONSERVER LES GRAINS. 3$ 
Les Bles fur le pied du Laboureur, @° 
d’affamer la ville de Paris. 

Il y a dans quelques Provinces un 
ufage particulier & qui mérite confi- 
dération, Quand on y a fait un tas 
de Blé, on en arrofe légerement la 
fuperficie avec de l’eau de chaux, & 
on l'humecte jufqu'à ce qu’elle forme 
une croûte dure. Cette manœuvre fe 
 répéte plufieurs jours de fuite : mais 
farement a-r'elle un fuccès favorable. 
Car aufli-rôt que la croûte fe feche , 
il s’y fait plufeurs fentes & plufeurs 
crevafles, qui donnent entrée aux pe- 
tits animaux, dont les Grains font af- 
fiégés : & ces animaux font d'autant 
plus de ravages , que travaillant à 
couvert, on s'en défie moins, Les Ane 
ciens avoient foin | quand les tas de 
Blé éroient faits, de jetter par deflus 
de la craie brifée en morceaux, de 
celle qu'ils nommoient Chalcidica , 
avec des feuilles d’abfinthe féchée. 

Dans quelques autres Provinces o1x 
mêle des graines de millet avec les 
Blés, parce qu'on y a remarqué que 
Fes Charançons s’attachent par préfé- 
sence à ces Graines, On a énfuite ut 
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crible fait exprès , fur lequel on jetté 
les Blés qui y font rerenus, & le mil. 
let ,.avec fa poufliere, paile au tra- 
vers. 

Dans toute la. baffe-Bretragne , les 
Blés fe gardent d’une façon fûre & 
aflez favorable. Lorfqu'ils font cou- 
-pés, on choïfit un terrain d'environ 
cinq à fix pieds de diametre, qu'on 
nettoie foïgneufement, & qu'on ap- 
planit avec des rouleaux de bois. On 
prend enfuite les épis avec leurs ti. 
ges, qu’on arrange fur ce terrain, en 
_obfervant de tourner les épis vers le 
centre: on leséleve ainf les uns au def 
fus des autres jufqu’a la hauteur de neuf 
à dix pieds, & on charge le fommet 
de grandes mottes de terre. Ces for- 
tes de magañns durent trois ans de 
fuite, quand ils font faits avec la dili= 
gence & l'exactitude qui leur font 
dûes ; c'eft-à-dire, quand il n'y a 
point de vuide entre les épis, & qu'ils 
font bien entrelaflés les uns: parmi les 
autres, Sitoôt qu'un endroit fouffre 
quelque dommage, & qu'il s’y glifle 
des taupes & des mulots , tout. le 
refte court de grands hazards,. 
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On pourroit préparer ce terrain 
d’une maniere plus avantageufe , en ÿ 
répandant de la Hé épaifle d'huile , & 
après lavoir quelqües jours laïflé re- 
fer , en le battant avec des demoï- 
felles , & le rendant égal, On y jet- 
tera enfuite de la lie d'huile plus clai- 
re, & on attendra que lé tout foit bien 
fec. Un terrain ainfi ménagé ferà 
exemt de fourntis, & de toutes for- 
tes d’infectes. Il n’y croitra même 
aucune herbe, ni aucune plante pa- 
rafite, | 
En Suifle’, & dans Îles villes d'A 
lémagne où il ya des Greniets pus 
blics , les gerbes fe ‘ferrent toutes en. 
tieres , & on ne les bat en grange 
qu'a mefure de la confommation, $i 
-par ce moyen‘on fe reflent de quel. 
que perte , elle eft bien réparée d'ail 
leurs : les Grains fe gardent plus long: 
téms. Cependant nos habiles Mar- 
.ghands de Blés tombent d'accord 
qu'ils ne peuvent être en France cons 
fervés que trois mois dans leurs ger- 
bes : après quoi, loin de prendre dé 
Famendément, ils commentent à dé. 
générer. Les habiles Béulangers tom. 
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ent également d'accord, que le Blé 
battu frais fortant de la gerbe , ne fait 
point de bon pain, & qu’il faut au 
moins l’attendre un mois pour le con= 
vertir en farine. Maïs chaque pays, 
chaque ufage, LA 
A Danrzic , où s’eft établi un grand 
commerce de Grains, on a aufli fait 
des Greniers extrémement commo- 
des. Ils ont plufieurs étages placés 
les uns au deflus des autres : & cha- 
que étage a une ouverture, ou une 
écoutille par laquelle defcendent les 
Grains, de maniere que l'étage le 
plus voifin du rez de chauflée étant 
vuide , on y fair pafler ceux du fe- 
cond étage, & ainfi de fuite. En 
même tems, on porte les Grains de 
Ja derniere recolte dans l'étage le plus 
élevé ; ce qui fe fait fucceflivement 
d'une année à l’autre : & dans les in 
tervalles , on agite, on remue, on 
crible les Grains des différens éta- 
ges. De plus, ces Greniers font en- 
vironnés de foflés, que la Viftule ar 
rofe continuellement; & qui outre 
plufeurs autres avantages , facilitent 
l'approche des bâtimens qui viennent 
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à Dantzic prendre des Grains. Ce 
font principalement les Hollandois 
qui profitent de ce commerce utile, 
& qui ont un talent merveilleux , foit 
pour conferver les Blés, foit pour les 
raccommoder & les reflufciter , en 


quelque forte, quand ils font moifis 
& gâtés. 
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LI He 
Des Infees q qui songent les Grains; 


€ de la maniere de s'en préferver. 


Es Phyficiens ont habilement ob- 

-fervé , que chaque production de’ 
a ne a {es ennemis - particuliers , 
des animaux qui ne cherchent qu'à 
détruire. Les arbres & les plantes en 
offrent, qui non feulement attaquent’ 
les feuilles , les:fleurs ,-les fruits , les: 
tiges ; mais’ d’autres. encore qui vi- 
vent fous terre; -& rongent les raci- 
nes, Les Grains'fe ctiéuvent à peu près: 
dans le même cas. Un nombreux ef 
fain d’Infectes ne vit qu’à leurs dé- 
pens, ne travaille qu’à leur ruine. Les 
uns étoient connus des Anciens fous 
le nom de Curculiones où Gurgulio- 
nes : les autres n’ont été détouvérts 
que par les Modernes, fur-rout par 
lingénieux Antoine Lecuwenhoeck , 
& où Abbréviateur , Nicolas ee 
foeker, J'ajoüterai quelques remar=- 
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ques nouvelles à ce qui a été (1 ) dit 
avant moi, 

Les Infectes les plus communs 
dans les Granges & les Greniers à 
Blé , font des Chenilles d’un genre 
particulier. Elles'ne s'étendent (& il 
paroît que c’eft avec quelque peine ) 
que lorfqu’elles mangent, ou qu els 
les marchent. Tout le tele du tems 
elles font roulées, & leur tête eft au 
milieu du tour, ou tour & demi de 
fpirale que tré lenrs corps. Ces 
_ Chenilles, qu’il eft aflez difhcile de 
furprendre en cet état, font les plus 
petites que je ie Les unes ont 
quatorze pieds, & les autres feize. 
Leur couleur eft obfcure & foncée. 
Les vertes font. affez. rares ,.du-moins 
en ce pays-ci : on en trouve plus com. 


(1) Ona imprimé depuis la mort de M. 
Bartfoeker un Extrait critique, auquel il 
avoit longtems travaillé , des Lettres de 
Lecuwenhoeck. Cet Extrait ne doit point 
empêcher qu'on-ne life les Lettres mêmes, 
& qu'on ne les life avec autant de plaifie 
.que d'utilité : quoique parmi une infinité 
d'Obfervations” rares & cuürieufes, il y en 
ait peut-être quelques-unes d’inutiles , de 
hazardées, & même de faufes, 
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fMunément dans ceux du Nord. Quand 
ces Chenilles ont atteint un certain 
âge & une certaine grandeur , elles 
fe retranchent, elles fe renferment 
au milieu des grains dé Blé collés lé. 
gerement les uns aux autres : & là, 
elles filent une efpece de foie , elles fe 
préparent des coques d’où fortent à la 
fin des Papillons à quatre aïles ; mais 
tous aflez languiflans , qui volent peu, 
& qui s’attachent fans cefle aux murs 
des Granges & des Greniers. On ne 
{çauroit croire quelle eft la fécondité 
de ces Papillons, & combien les fe- 
melles jettent d'œufs, fouvent avec 
une gêne infinie, & combien encore 
ces œufs, qui fe tiennent en forme 
de grappes , produifent à leur tour de 
nouveaux Infectes, C’eft là une géné- 
ration prefquecontinuelle, & qui loin 
de fouffrir aucun déchet , augmente 
chaque jour. 

Pour diftinguer les Papillons mâles 
des femelles, il faut recourir à la ré- 
gle genérale que la nature a établie : 
c'eft que parmi les quadrupedes, oi- 
feaux & poiflons , les mâles font tou- 
jours plus grands & plus gros que les 
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femelles. Parmi les Infectes , au con- 
traire, les femelles font plus grandes 
& plus grofles que les mâles : ce qui 
vient de la grande quantité d'œufs 
dont elles font pleines, & que l’ac- 
couplement du mâle , recherché par 
elles avec grand foin, les force de ré- 
pandre dans les lieux qu'elles ont au. 
paravant préparés, 

Les feconds Infectes qui gâtent le 
Blé, peuvent fe rapporter au genre des 
Scatabées, & font dans les Greniers 
un bruit fourd & défagréable à en. 
tendre. Ces Infeétes ont fix pieds, & 
une tête aflez grofle , eu égard au 
refte du corps. De cette tête fortent 
deux cornes en forme de tenailles, 
& aflez femblables aux ferres des 
Ecrevifles. Rien n’eft plus léger, ni 
plus vorace que ces animaux. Ils mar 
chent avec tant de vitelle, qu’on 
pourtoit croire qu'ils volent. Pour 
moi, qui les ai étudiés foigneufe- 
ment, je ne les ai jamais vü s'élever 
de terre, ni grimper contre les murs. 
Quelques-uns ont écrit qu'ils avoient 
trois bouches, ce qui eft contraire à 
la vérité:ils n'en ont qu'une, mais 
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très-orande & hériflée de dents. Leu 
couleur eft cendrée , avec de petites 
rayüres blanches. Ce qu’il y a de plug 
remarquable en ces Infectes ,: ce font 
les peines que fe donne la femelle 
avant que de pondre, Elle choifit plu 
fieurs grains de Blé, les plus'gros &- 
les plus fucculens :’elle les creife uï 
. peu pour en faire un berceau, & ellé- 
dépofe dans chacun un œuf, L’Ani. 
mal qui en fort , trouve d’abord unè 
nourriture convenable ,: &: qu'il né 
pourroit point s'apprèter lui-même. 
Jamais deux œufs ne fe rencontrent! 
dans le même grain ; & la raifon , ce 
me femble, c'eft que deux animaux 
ne pourroient y fübffter ni vivre. La 
prévoyance de la:mere fupplée a leurs: 
premiers befoins. 

La troifiéme efpece d'Infeétes que 
j'ai remarquée, eft un Ver très-mo- 
bile & compofé de huit anneaux, On 
ne pourroit diftingter fa tête fans 
deux petites cornes rougeâtres en for- 
me de cifeaux, qui s'en’ échappent: 
Ces cornes peuvent percer ;-& en fe 
eroifant l’une fur l’autre, elles peus 
vent encore couper. On voit entre 
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elles une petite trompe, d' où cet Îne 
fecte fait fortir pluñeurs fils très-fins 
& un peu gluans , par le moyen def 
quels il s’atrache à tous les corps dont 
il eft environné , & aflüre fa marche, 
Cette name rellemble aflez à 
celle des Araïignées , avec cette difié. 
rence, que les Araignées filent leur 
foie par l’aus. Les Vers dont je par. 
le , ne vivent guéres plus de deux 
mois. En mourant, ils fe fendent dans 
toure leur longueur : & après que cette 
premiere enveloppe s’eft flétrie , ilen 
fort un Moucheron dont les Al font 
argentées; mais qui na rien au fur- 
plus de rare ni de particulier, Ces 
Moucherons s’accouplent en volant, 
comme les différentes elpeces de De= 
moifelles , & produifent a leur tour de 
nouveaux Vers. Swammerdam con- 
vient -que rien n’eft plus admirable 
que rien ne marque plus 1 es reffour- 
ces infinies de la Nature, que la ma- 


niere dont fe fait (1) cet accouple. 
ment. 


(x) Voici comme enparle Jean Raï dans 
fon Hiftoire des Infeêtes imprimée à Lon- 


dres en 1710. laquelle eft d'autant meïl- 
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Voilà les trois fortes d’Infectes que 
j'ai obfervées dans les Granges & les 
Greuiers , que j'ai pà vihter. Je ne 
doute pas que fuivant les pays, & 
même fuivant les années, il ne puifle 
yen avoir une infinité d’autres. Le 
célébre Voyageur, Jean Tavernier, 
a parlé d’une efpece finguliere qu’il a 
trouvée en plufeurs endroits de la 
Perfe & de la Turquie. Mais ce qu'il 
en dit eft trop rapide & trop peu 
circonftancié pour le répéter ici. Peu 
de Voyageurs ont le tems & la pa- 
tience d'obferver : moins encore ont 
les talens néceflaires pour lobferva- 
tion. 

Les différens détails où je fuis en- 
tré, font voir quels défordres doivent 


leure qu’elle eft plus courte. Ma/culus dum 
per aerem pervolans , in eodem libratus, in= 
numeros pingit horfum cr illorfum lundibun- 
dos mœandros, .. ineffabili dexteritate novit 
qui [ua famelle caudam porrigat : quam illa 
inter oculorum capitifque confinia receptam pe« 


dibus [uis igneo amore tenerrimè complectitur , 
é benevolentia smaritali blandiens, cireum- 


flectit naturalia [ua , fita in extremé cauda, 
ad mariti [ui virilia , in medio abdomine pro- 
aninula  vorem genitalem depluentia. 


a+ 
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caufer dans un Grenier les Infectes 
que je viens de décrire. Ceux qui ont 
des cornes en forme de tenailles ou de 
cifeaux, percent infenfiblement les bois 
les plus épais, & fe creulent fouvent 
un nid dans les vieux murs : ils n’é- 
pargnent, îls ne ménagent rien fur leur 
paflage. Beaucoup d’Artifans s’en plai-. 
gnent, comme les Boulangers , les Pa 
 tiffiers , les Parfumeurs : une partie 
des matieres qui s’emploient chez eux, 
eft fort au goûr de ces Infeétes. Quand 
ils entrent dans un Grenier, c’eft cou- 
jours par grofle troupe : aucune bar 
riere, aucun obftacle ne les arrête. Ils 
entament à lenvi les uns des autres, 
la petite enveloppe qui renferme cha- 
que grain de Blé, & ils fe hâtent en- 
fuite de le ronger : ce qui remplit 
tout le Grenier de cofles ou de peaux 
groflieres, qui ne produifent à la fin 
_ que du fon, & qui infectent fans ref. 
fource le bon Grain, 

J'ai pris de-là occafion de faire deux 
remarques importantes, La premiere 
eft que le Blé qui nait dans les pays 
chauds, fe gardent plus longtems que 
gout autre, parce que Îa peau extc- 
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rieure qui l'enveloppe, acquiert une 
très-grande dureté. Cette peau refifte 
aux différens efforts que font les In- 
fectes les plus opiniâtres, & les mieux 
armés. Par la mêmerailon, le vieux 
froment qui s’eft bien confervé, fe 
conferve encore mieux que le nou- 
veau, quand on les mêle enfemble, 
L'un eft devenu trop fec & trop dur: 
on ne peut facilement le déchirer ; 
l'animal émoufle fes cornes en latta- 
quant. L'autre eft-beaucoup plus fou 
pie, plus tendre, plus humide: il s’ou- 
vre, il cede prefque au premier coup 
de dent. La feconde remarque , c’eft 
que ces mêmes Infectes perçantles bois 
les plus réfineux & les plus compactes, 
j'ai jugé à propos de faire doubler les 
coffres à-grains de fer-blanc, pour 
les préferver d’un péril trep prochain, 
À la place de ce fer-blanc , on pour- 
roit fe fervir de plomb coulé d’envi. 
ron une ligne & demie, ou deux li- 
gnes d’épaifleur. Je donnerois même 
la préférence au plomb, par la pro- 
priété finguliere qu'il a de conferver 
decs (1) tous les corps qu'on lui confie, 


{1 ) Aïnf que le plomb préferve de l’hu- 
| Pour 


Lu 
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Pour les Chenilles , outre leurs 
dents dont elles {e fervent avec fuc- 
cès , elles fe roulent fans celle fur-les 
tas de Blé, & femblent de certe mas 
niere vouloir ufer la peau qui: couvre 
chaque Grain. Mais comme cette peau 
eft dure, il y a apparence qu'elles laif- 
{ent aufli couler quelque liqueur âcre 
& brûlante ; qui la pénètre peu à peu, 
& fert à la déchirer plus vite, (17 


midité toutes les chofes qu’il enveloppe, 
même la poudre à canon qui y eff fi fujette ; 
l’huile de fon côté préferve de la corruption 
toutes les chofes humides & fucculentes, qui 
fervent à la nourriture. C’eft à quoi réuffi( 
fént principalement les Anglois fur la mer, 
oùils gardent pendant, cinq &:fix mois des 
morceaux entiers de Bœuf, Veau & Moau- 
ton plongés dans des jarres d’huile. j 
(1) Un célébre Phyficien a attaqué 
tout cet endroit, apparèmment fur une lec- 
ture.trèsrrapide. Je me.flatte que, s'il veut 
bien fe donner-la peine de le relire , il-chan- 
gera de fentiment. Je mai jamais dit qu’il 
y eût dans les Greniers', des Chenilles de 
différens genres & de différentes clafles ! qui 
vinflent manger le Blé : je n’ai parlé que d’une 
feule efpece que j'avois obfervée. J’ai feu- 
lement ajoûté que, felon les pays, & mé- 
me felon les années , 1l:pouvoit y. avoir 
dantres fortes d’Infedes qui m’étoient in« 
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Quand ces Infectes fe font méta- 
morphofés en Papillons & en Mou- 
cherons, ils paroïflent dans cet état 
peu dangereux, Car effectivement ils 
ne prennent alors aucune nourriture, 
Mais comme c'eft le tems où ils s’ac- 
couplent , ils donnent lieu à une pro- 
chaïne génération - ils répandent ui 
nombre infini d'œûfs, qui germent 
dans da fuité. C’eft pourquoi il eft 
d'une néceflité indifpenfable de les 
pourfuivre en ce tems-la, & de tâcher 
à les anéantir. J'ai trouvé, pour en Ve= 
nir à bout, deux moyens qu’on peut. 
regarder dotatne sûrs & infaiHibles., 
Le premier eft d’enduire de chaux les: 
murs de chaque Grenier , de bien ma. 
fier la couche qu’on y met, d’avoir: 
enfuite des brofles dont on “gratterai 
de tems en tems ces murs. Ileft aifé: 
de faire venir de pareilles broffes de: 
Hollande à peu de frais. Uneatten. 
tion fi légere empêchera que les Pa: 
pillons ne puiffent s’y accrocher, &c fe: 
joindre les uns aux autres, Car sh fçaitt 
quils ne s’accouplent jamais, que: 
connues, Quoi de plus raifonnable ! Jéel 
‘doute, & je n’affüre rien, | 
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orfqu’ils fonc arrêtés & en repos, 

Les Anciens, au rapport de Caton 
& de Columelle , compoloient un 
mortier excellent de lie épaiffe d'huile 
& de paille hachée ; ils l'expofoient à 
Pair, jufqu'à ce qu’il eût acquis une 
odeur forte ; ils le tournoient après & 
le retournoient , pour le bien mêler 
snfemble, Ce mortier fervoit à cou- 
vrir tous les murs des Greniers, & 
principalement les trous & les fentes 
qui pouvoient s’y trouver. Ils arro- 
[oïient enfuire ce premier enduit de 
lie d'huile plus claire : & quand le 
out étoit bien fec, ils remplifloient 
les Greniers de Blés , qui jamais n’é- 
oient attaqués pat aucuns {Infectes. 
Les Rats & les Belertes mêmes, que 
rebutoit cette incruftation défagréable, 
(e gardoiïent foigneufement d’y entrer. 

Le fecond moyen eft de fufpendre 
dans chaque Grenier , à diftance éoa- 
e, quatre ou fix lampes de cuivre, 
dans lefquelles on fera brûler tous les 
mois des mêches fouffrées. L’odeur 
Sc la fumée que répandront ces mé. 
‘hes, infiniment utiles & falutaires, 
éront périr fans faute tous les Scara- 
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bées & tous les Moucherons dont Île 
grenier fera infeûté. Maïs il faut ob- 
ferver auparavant, foit qu'on ait ren- 
fermé le Blé dans des coffres , foir 
qu'on lait répandu en monceau fur 
le plancher , de le fecouer, & de le: 
remuer en tout fens avec des pelles: 
de boïs, de fermer enfuire portes &: 
fenêtres , afin que la fumée ne sé. 
chappe point du Grenier, On pourra 
même , fi le befoin le demande, re. 
nouveller plus fouvent cette fumiga… 
tion , & on fentira à chaque fois coms. 
bien elleeft avantageufe & eflicace, Eu 
énéral, rien n’eft plus contraire aux 
Infectes , rien ne les détruit plus prom.…. 
tement, que le fouftre brülé. On en æ 
des expériences dans toutes les campa 
gnes, dans les lieux où il y a des débrisp 
S des décombres, dans les Hôpitaux,, 
que la malpropreté rend encore pluss 
triltes & plus dégoûtans que les miferesil 
multipliées qu'on tâche d'y foulagerr} 
De tems immémorial , on à em-4 
ployé, pour détruire les Infeétes 84 
nettoyer en quelque forte l'air, di4 
verfes préparations de fouffre brülésk 
Toutes, au jugement de M. Halésif 
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de la Societé Royale de Londres, 
font également utiles. f’ajoûterai feu. 
lement, que les Anciens méloient aw 
{fouffre plufieurs plantes deflechées ; 
comme lOïrigan , PAbfynthe , le Ro- 
marin , la Jufquiame, &c. Mais ces 
accefloires feroient très-peu d’effet , 
s’ils étoient feuls. Le principal eft la 
fumée acide du foufHre , comme Île ré- 
pete encore M. Halés, qui non feu 
lement anéantit tous les Infectes , 
mais qui empêche encore leurs œufs 
d'éclorre. Cette fumée abforbe une 
partie de l'air, & détruit pour quel: 
que tems fon élafticité : ce qui tue 
fans reflource tous les animaux , dont 
la ftructure eft telle qu'ils ont con 
tinuellement befoin d’un air frais & 
nouveau pour refpirer & vivre. 

On peut encore appliquer à beau- 
coup d’autres ufages le fouffre brülé , 
foit dans les villes, foit à la campa- 
gne. Mais comme ce détail me me. 
neroit trop loin, je n’en indiqueraiici 
que deux , confirmés par plufieurs 
expériences que j'ai faites moi-même, 
L'un de ces ufages regarde les vaif- 
{eaux qui reviennent de long-cours, 
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& qui font d’ordinaire infectés de 
rats, de fouris & de quantité d’Infec- 
tes malfaifans. D'ailleurs, il y régne- 
une puanteur infupportable, & dont 
les effets nuifent infiniment à la fanté 
des équipages. Pour y rémédier d’une 
maniere certaine , il Faut après le dé- 
farmement aflumer du foufre; 1°. dans 
le fond de calle , en fermant les écou- 
tilles & les couvrant de cuirs verts ; 
2°, das lentrepont bien balayé aupa- 
ravant, & qu'on aura foin de clorre, 
* baiffant tous les mantelets de fabords ; 
3°. fous les gaillards, & même dans 
les chambres des Officiers, Je ne parle 
point des précautions à prendre con- 
tre le feu, Gladiator in arena confilium 
capit, ni d’une autre précaution auffi 
eflentielle , qui eft d'empêcher qu’au- 
cun matelot ne s'arrête dans le fond 
de calle, ni dans l’entrepont, crainte 
d'être fuffloqué par des vapeurs qui 
portent la mort avec elles. L'autre 
ulage regarde Îles maifons ancienne- 
ment bâties, & qu'il eft à propos de 
purifier avec le fouffre brûlé, avant 


que de s’y loger, On en fera pour cela 


allumer pendant plufeurs jours de 
fuite, dans tous les appartemens , dans 
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les greniers , & même dans les caves, 
dont les portes & les fenêtres auront 
été auparavant fermées avec foin. 
Cette fumée aïinfi confervée quelque 
tems, s'infinuera dans tous les coins & 
recoins de la maïfon , dans les crevaf: 
fes. & les ouvertures , foit de la ma- 
connerie , foit de la charpente, & elle 
fera périr les différens animaux , & les 
infectes qui s’y font réfugiés. J'ai de 
cette forte purgé en Bretagne un Chä- 
teau inhabité depuis plus de trente 
ans, & où Fon a établi une Manufac- 
ture utile à la ( 1 } Province. 


(1) Monfieur Halés, excellent Phyficien 
Anglois, qui a confacré toutes fes vües & 
tous fes travaux à l’inftruétion publique, a 
compofé deux ouvrages fur cette matiere : 
lefquels méritent d’être Is. Dans l'un, if 
donne de curieufes Inftruétions aux gens de 
mer, tant fur la maniere de rendre l’eau fa- 
Jée potable, que fur celle de conferver 
J'eau douce , le bifcuïit, la farine & les lé- 
gumes pendant les voyages de long-cours : 
dans l'autre, il propofe des foufflets de fon 
anvention, pour renouveller facilement & 
en grande quantité l’air des Mines, des Pri- 
ons, des Hôpitaux , des Maïfons de force 
& des Vaiffleaux. Mais ces foufflets devien- 
nent fouvent plus ape) qu'utiles. 
1V 
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I V. 


Examen de la fraëture organique. 
des grains de Blé, d'Orge, &c. 


E me flatte qu'on aura faifi (à 

peine tout ce que j'ai dit jufqu'à 
prélent fur la maniere de conferver 
les Grains. La pratique n'en fera ni 
lonoue, ni épineufe, ni de grande dé- 
pente. Mais comme cette matiere me 
paroït très - importante , quelle eft 
même peu connue des ct Phy- 
ficiens, je l’'appuyerai encore de quel- 
ques remarques plus approfondies : 
le tout cependant fera traité de ma- 
niere , que la plus foible attention 
fufhira pour en pouvoir profiter. Date 
magnificentiam Deo noffro : Dei perfeita 
Junt opera , © omnes vie ejus judicia. 
Le méchanifme de la Nature mérite 
doublement notre attention, & parce 
que chacune de fes parties prife fépa- 
rement renferme des beautés , dont le 
détail eft inépuifable, & parce que tou. 
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tes {es parties jointes enfemble. pa- 
roillent dirigées à un feul & unique 
but : ce qui forme le fpeétacle le plus 
merveilleux , & le plus dignes de nos 
regards. 

Trois chofes font à obferver dans 
chaque grain de Blé, de Seigle , d’Or- 
ge, d'Avoine : 1°. fon écorce, fon 
enveloppe extérieure , qui eft plus ou 
moins épaifle fuivant les années, & 
encore plus fuivant les pays où il a 
pris naiflance ; 2°, le germe qui eft ca- 
ché dans le grain ; & où la plante fe 
trouve repréfentée en petit; 3°. la 
matiere farineufe qui environne ce 
germe, & qui doit fervir à fon ac- 
croiflement & à {a nourriture. Tout 
ceci eft d’un détail infiniment curieux, 
comme l’a fait voir M. Grew dans 
{on Anatomie raifonnée des Plantes, 

Je ne parle point de k paille qui 
fert de tige au Blé , au Seigle, à l'Or- 
ge, à l’Avoine. Rien cependant n’eft 
travaillé avec plus d'art, ni ménagé 
avec plus d'œconomie , ainfi que l’a 
vouent tous les célébres Botaniftes., 
eux-mêmes frappés de ce merveil. 
leux. Car premiérement , la hauteur 

Cv 
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de latige mürit par degrés, & affiné 
la feve qui doit fe rarefier au point 
de devenir une efpece de fumée, de 
même que le peu d’épaifeur de fes cô- 
tés empêche que le fuc nourricier une 
fois reçü dans la Plante, ne s’extra- 
vale & ne s’altére. En fecond lieu, 
la difpoftion de cette tige qui eft ron- 
de & creufe, fert à la rendre plus fer- 
me, plus folide, plus difhcile à être 
rompue : elle lui donne en même tems 
toute la force néceffaire pour ne point 
fuccomber fous le poids de l’épi , quel- 
que grand qu'il foit. Enfin , les nœuds 
de la tige font comme des efpeces de 
tamis fins qui filtrent & fubrilifent les 
parties intégrantes de la feve , lorf- 
qu’elle s’éleve vers épi pour fervir à 


fa nutrition. Cet épi a des barbes quile 


défendent de l'approche & des morfu- 
res fréquentes des oifeaux , & de tous 
les infectes ailés : il] y eft à l'abri com- 
me {ous une haïe impénétrable. 
L’écorce ou la peau extérieure dans 
toutes fortes de Grains , femble être 


formée pour conferver le germe , pour 


le défendre des ACER dehors. 


Plus cet ufage paroït fimple, plus il 
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convient à la fagefle & à l’œconomie 
de la Nature. L'écorce eft compofée 
de deux parties, qui fe repliant d’une 
maniere infenfible , rentrent l’une dans 
Pautre; mais ne peuvent fe joindre fi 
exaétement qu'elles ne forment une 
efpece de cicatrice, que quelques-uns 
nomment Île fillon. Pour s'en convain- 
cre de fes propres yeux, il ne faut 
que jetter dans de l'eau ou de l’huile 
très-chaude quelques grains de Blé, 
d'Orge, &c. On les voit bientôt s’a- 
mollir &&s’enfler confidérablement , à 
mefure que les deux feuilles ou les deux 
portions de l'écorce fe relächent , & 
qu'elles tendent à fe féparer. C'eft 
là aufli ce qui arrive dans les entrail- 
les de la terre, où ces même Grains 
font müûs par une chaleur douce & une 
humidité faline qui pénétrant teurs en- 
veloppes de toutes parts,caufent au de- 
dans une fermentation femblable à cel- 
le qu'éprouve la pâte:fermentation qui 
fufht pour ouvrir les parties intérieures 
de la plante, & pour les dégager de tous 
leurs liens. Une nouvelle preuve de 
ce que j'avance , fe peut tirer des oi 
feaux domeftiques , tels que font les 

C vi 
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Poules, les Pigeons , les Coqs-d’Ina 
des , les Perdrix privées. Tous ces 
oifeaux ne fe nourriflent prefque que 
de Grains , &:ils les avalent rapide- 
ment, fans les mâcher ni les rompre 
auparavant avec le bec, Ces Grains 
paflent tout entiers dans une efpece 
d’anti-eftomac, où ils font humectés 
& amollis par quelque fuc préparé 
que les glandes (5) y diftillent. Ils 
{ont enfuite portés dans le gefier ou 
l'eflomac mulculeux : & là, par de 
petices fecoufles & des impullions réi- 
térées, ils achevent de fe décompo- 
fer, Leurs enveloppes s’ouvrent en 
deux parties, & laiffent écouler l’a- 
liment qui convient à ces oïfeaux, 
fans qu'elles mêmes puifflent jamais 
leur en fervir. 

Le germe ef la partie organifée qui 
fe trouve dans chaque Grain: c’eft la 
plante elle-même en raccourci, &, 
pour aïnfi dire, en miniature, avec tout 

(1) Avec le fecours du Microfcope , 
Vexcellent Phyficien, M. Vallifnieri, a dé- 
couvert que ces glandes font comme au- 
tant de bouteilles de verre à long-cou, 
fefquelles contiennent une liqueur d’un yerd 
& jaune obfcur. 


| 
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ce qui lui appartient, tout ce qui fert 
à la Câtactérier. Ce germe elt enve- 
loppé de ce que je nomme la matiere 
farineufe , qui conffte en une infinité 
de petits corps blancs & tranfparens, 
figurés à peu près comme des boules. 
On ne peut guéres les appercevoir 
qu'avec un bon Microfcope : encore 
faut-il avec cela diflequer le Grain 
bien adroitement. Ce font ces efpe- 
ces de boules , qui étant rhifes en 
mouvement par la chaleur de la ter- 
re, s’infinuent dans les pores du ger- 
me , étendent peu à peu fes parties, 
Je nourriffent enfin jufqu’à ce qu’il 
poulfe des racines propres à recevoir 
le fuc de la terre. Ce font elles en- 
core qui fervent à faire végéter les 
Grains , lorfqu'étant jettés confufe- 
ment dans un lieu humide, ils com- 
mencent à s’échauffer. 

Quand le Blé eft moulu, tous ces 
globes qui ont été froiflés, fe divi- 
fent à l'infini, & compofent ce qu'on 
appelle la Farine. Pour les germes 
qui n'ont jamais la même blancheur 
ni la même tranfparence , ils font, 
après avoit pallé fous la meule, le 
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petit gris : partie abfolument nécef- 
faire pour donner le goût & la faveur 
au pain. Car tous ces germes, quoi- 
que décompofés & réduits à des frag- 
mens infenfibles , font toujours prêts 
à fe reveiller, à fe mettre en mouve. 
ment : & ce font eux feuls qui font 
fermenter la pâte , qui font lever le 
pain. Mais d'un autre côté aufli ils ont 
une pente naturelle à fe déranger, & 
à caufer par leur agitation la pourrie 
ture, 

Une expérience décifive fur cette 
matiere, c’eft que fi l’on fair fecher 
de la farine au four , & qu’on la ren- 
ferme enfuite dans des barrils qui y 
auront aufli feché, on pourra gar- 
der cette farine plufieurs années de 
fuite, fans craîndre qu’elle s’altére 
ni qu'elle fe corrompe. Maïs quel- 
ques {oins qu’on fe donne , il fera im- 

oflible d'en faire jamais du pain le- 
vé. La raïfon qu'en rendent les sens 
du métier, c'eft que par cette manœu- 
vre tous les germes ont été tués. De 
Ja même maniere , le Blé qu’on a ren- 
fermé trop longtems dans des lieux 
fecs où Pair n'entre point, {e trouve 
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êxemt de toute altération. Mais la fa« 
rine qui en provient , refte inanimée, 
à moins qu'on ne la mêle avec d'autre, 
En un mot , les germes nuifent & fer 
vent également aux Grains, qu'on a 
envie de conferver : ils femblent être 
les premiers reflorts de tout le mécha< 
nifme de la nature. | 

T'ajoûrerai ici que detoutes les plan< 
tes qui font au monde,le Blé eft la plan< 
te la plus commune & la plus fertile,& 
cela fans doute , fuivant une fage dif- 
pofñtion de la Providence, parce que 
ceft la plante la plus néceflaire à 
Phomme. Tritico, dit Pline, #ihil eff 
fertilius : boc ei natura tribuit, quoniam 
eo maxime alat hominem. Non-feule 
ment le Blé croît dans Îles régions 
tempérées, mais encore dans les ré- 
gions les plus froides & les plus chau- 
des, Il fe plaît de plus & s’accoûtume 
aux terres où l’on n'en avoit jamais 
femé, ainfi qu'on l’éprouve en divers 
endroits, tant de l'Amérique Septren. 
trionale , que de l'Amérique Méri- 
dionale. Je conviendrai cependant 
qu’il réuflit mieux au Perou & au 
Chilli, que dans la Nouvelle-France 
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& dans les Plantations Angloifes, En« 
fin, le Blé eft la nourriture la plus 
faine qu’on puille avoir ; puifque c’ef 
de lui que vient le Pain : & les peu- 
ples qui ne le cultivent point, font 
ou des Sauvages fans police & fans 
mœurs , qui vivent de rapine & dans 
les bois, ou des Hommes lâches & 
efféminés, fobres par ignorance, & 
qui fuyent le travail, Quelles louan- 
ges aufli l'Antiquité n’a-r'elle pas 
données à Cerès, à Triptoleme, à 
Ofiris & aux autres bienfaiéteurs du 
genre humain, qui ont introduit lu 
face du Blé, des Moulins à vent & 


O 
a eau , du Pain # 
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V. 


Des Infeëtes qui fe trouvent dans la 
Farine ; avec quelques réflexions. 


Es précautions qu'il eft à propos 

| de prendre, pour préferver les 
Grains des animaux qui les affiégent 
de toutes parts, ne fufhfent point, Il 
_en faut de nouvelles pour préferver la. 
Farine de ceux qui viennent en foule 
la dévorer. Ces animaux font de deux 
dortes. Les uns prefque impercepti- 
bles à nos yeux, ne fe trouvent guéres 
que dans la fine fleur de farine, où 
comme on lappelle en quelques Pro- 
vinces , dans la farine de fin minot, 
Ils fautent plus qu’ils ne marchent, 
« & fautent continuellement. Leur cou 
leur eft toute femblable à celle de la 
farine deja moifie & corrompue, où 
ils féjournent , & où de furcroit ils 
laiflent une nombreufe poftérité. Pour 
les appercevoir , il faut regarder au 
grand jour une certaine quantité de 
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cette farine, Elle paroît dans une agi- 
tation très-grande, à caufe des petits 
vers dont elle eft remplie : de même 
qu'on voit la furface des étangs cou- 
verts de la plante nommée, Lestille 
Aquatique, s'agiter inceflamment, à 
caufe que chacune de fes feuilles nour- 
rit & cache une chenille toujours en 
mouvement, 

Pour mieux encore appercevoir les 
animaux dont je viens de parler, il 
faut répandre de la farine à demi gäe 
tée, fur le fond d’un Microfcope à 
lunette. En obfervant enfuire cette 
farine avec attention , on découvre 
fans peine les Infectes qu’on cherche, 
& dont la tête allongée fe termine 
en une efpece de tarriere, On les voit 
en même tems fe mouvoir d'une agi- 
lité furprenante , pafler & repafler les 
uns fur les autres, tantôt s'enfoncer 
dans la farine, & tantôt s'élever à fa 
furface. C’eft un manége, c’eft un 
jeu , fi j'ofe ainfi l’appeller , qui ne 
finit point, | 

Les autres animaux s'offrent d’eux- 
mêmes à la vüe, Ils ont fix pieds, 
trois de chaque côté, & onze anneaux, 
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ën comptant celui qui fépare la 
tête du corps. Cette tête eft armée 
d’une tenaille, dont les deux bran- 
ches s’uniflent très-exatement : Os 
forcipatum , 4 cujus quafi labris parve 
fpinule nafcuntur. En effet, au lieu dé 
dents , ces animaux ont de petites épi. 
nes qui faillent hors de leur bouche, 
& dontils fe fervent pour fe prépa- 
rer une nourriture convenable, Tho- 
mas Mouffett dans fon Théatre, & 
Jean Ray dans fon Hiftoire des In- 
fectes , en parlent fort au long , & les 
nomment l’un & l'autre Teredines ou 
vermes Farinarii. Ils ajoûtent qu'on 
les trouve tantôt pleins de vie & très- 
durs au toucher, tantôt très-mous & 
prefque fans aucun mouvement : ce 
qui marque à leur avis, les différens 
états par où ils paflent, leurs tems 
fucceflifs de fanté & de maladie, 
d'embonpoint & de maigreur. 

Ce que je trouve de fingulier dans 
ces animaux, c'eft qu'ils imitent par- 
faitement la couleur de la farine où 
ils ont pris naïflance, & où ils paflent 
enfuite leur vie, Probz, dit Ray, & 
albiffima albos gencrat ; vetuflior flavos ; 
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macra © furfuribus immixta fariré 
etiam fufcos. Plufieurs autres Infectes 
prennent ainfi la couleur des lieux où 
ils vivent, des corps où ils s’atta- 
chent : difons plutôt qu'ils ne vivent 
que dans des lieux , qu'ils ne s'at- 
tachent qu’à des corps précifément de 
même couleur qu'eux. Telles font la 
plüpart des Chenilles vertes, ou d'un 
vert plus ou moins foncé , fuivant 
les arbres & les plantes qui leur fer- 
vent de nourriture & de logement, 
Il femble qu'un inftinæ particulier 
leur enfeigne qu'elles y feront plus en 
füreté, qu'on aura plus de peine a les 
furprendre , &, pour ainfi dire, a les 
démafquer au préjudice de leur vie. 
La farine qui vient d'Angleterre, 
eft peut-être la plus blanche qui foir 
au monde : auf les vers qu’elle pro- 
duit, & fait éclorre en grand nom 
bre, font-ils très-blancs. La nôtreen 
général eft plus brune que celle d’An- 
gleterre : on obferve aufli que les vers 
qui y naïiflent aflez promtement , imi- 
tent la même couleur, & échappent 
fouvent aux resards des ouvriers peu 
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attentifs, Mais ce qu'il y a de certain, 
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& ce qu’on peut affürer en gros, c’eft 
que toute farine qui a contracté de 
l'humidité , qui {ent le rance & le 
moifi , commence à être pleine de 
vers. Cette odeur les annonce infail. 
liblement, & on ne doit pas craindre 
de s’y tromper, L’expérience en ap- 
prendra davantage, elle qui inftruit 
d'autant mieux que toutes fes inftruc- 
tions confiftent en détails. 

La bonté de la farine fe mefure à 
la couleur & au poids. Plus elle eft 
blanche & péfante , toutes chofes 
d’ailleurs égales, & meilleure elle ef, 
Pline le Naturalifte a remarqué qu'il 
n'y avoit point autrefois de froment 
qui approchât de celui d'Italie : Zrali= 
co nullum cquidem comparaverim can- 
dore ac pondere , quo maxime decernitur. 
Ce froment failoit de la farine très 
blanche & très-péfante , que les Grecs 
eux-mêmes ont célébrée, comme So- 
-phocle dans fa piece intitulée Tripto- 
leme : Et fortunatam Lialiam frumento 
canere candido, Les choies ont varié 
depuis , & l’ancienne réputation des 
_Blés d'Italie eft beaucoup diminuée, 
£e qui ne m'étonne point : car tout 
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le pays étant plein de mines de fouf. 
fre, d'alun , de vitriol , de marcaflites 
ferrugineux , avec plufieurs fources 
d'huile inflammable , comme celles de 
Petrole, il n’eft pas furprenant que 
ces mines ayant pris feu tout-a-coup, 
ainfi qu'il eft fouvent arrivé , elles 
ayent changé la nature & la difpoli- 
tion des terrains , & altéré les fucs 
dont ces terrains étoient imprégnés. 
Au refte, ilne faut point tellement 
fe fier à la couleur de la farine, qu’on 
néglige les autres qualités qu’elle peut 
avoir, Celle d'Angleterre , par exem- 
ple, frappe à caufe de fa blancheur : 
mais le pain qui en provient n’en eft 
pas meilleur. Il fe cafle facilement, 
il ne forme aucune liaifon : gardé & 
raflis,il refflemble à de la craie. On juge 
bien de quelle incommodité cela doit 
étre pour le détail journalier , fur-tout 
à la campagne, où le pain frais man- 
que fouvent, & où l’æconomie de- 
mande qu’on en ait toujours une four- 
née de raflis, quand on veuten faire 
de nouveau. La farine de Picardie eft 
très-approchante de celle d’Angle- 
terre : aufli lui trouve-t’on au bout 
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de quelques jours , je ne fçai quoi de 
fec & de maigre qui l'empêche de fe 
mettre en pâte. Pour la corriger, 
pour s'en fervir utilement, il fau la 
mêler en égale quantité avec de la fa- 
rine prife en Bretagne , laquelle eft 
d'ordinaire plus srafle & plus onétueu- 
fe. Mais ni l’une ni l’autre ne fe confer 
ve pas longtems : & même le pain qui 
en a été fait, devenu raflis, ne peut 
plus fe repaler au four. 

Quoiqu'il en foit, la difficulté n’eft 
point d’avoir dans le Royaume de la 
farine propre à faire de bon pain; 
mais d'en avoir qui puille traverfer 
les mers , & fe conferver dans nos 
vaifleaux , fans recevoir aucune im 
pieflion de l'air falé qu'on y refpire ; 
& qui gâteles autres denrées. Le meil- 
leur pain qui fe puifle manger , eft ce- 
lui qu'on boulange à Paris , & aux en- 

_virons. Les étrangers mêmes, fi par 
 tagés fur le goût, en tombent d’ac- 
cord. Maïs cela ne vient point tant 
| de la qualité de la farine f car on 

| en apporte de toutes les fortes } que 
| des eaux & de la façon; la Capitale 
| d'ordinaire contenant les plus habiles 
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Ouvriers , & ces Ouvriers encore 
amorcés par le gain, râchant de fe 
furpaller les uns lé autres. En oéné- 
ral, pour faire de bon pain , il faut de 
ja ARS fraîchement moulue , bien 
criblée & pañlée au blutoir de. foie 
empâtée avec beaucoup de levain, 8e 
_fufhifante quantité d’eau de riviere ou 
dé fontaine, jamais d’eau de puits, 
d'étang , ni de vivier ; exaétement 
paitrie & tournée de tous les côtés, 
Jaifflée enfuite quelques heures en re- 
pos, bien couverte & falée avec mé 
nagement ; cuite enfin dans un four 
chauté d’un feu médiocre, clair, al. 
dumé avec du bois plutôt qu'avec de la 
paille, du chaume-& des rofeaux , ja- 
mais avec du bois pourri, ni qui ait 
de l’edeur, Toutes. ces précautions 
priles à propos donnent fans doute 
d'excellent pain: ; 

Mais quand on veut de la farine qui 
foit de garde, qui échappe à tous les 
foupçons & s toutes les défiances, on. 
doit l'aller chercher ; 1°, dans la Cuicct] 
ne aux marchés de Nérac, de Moif- 
dac & de Villeneuve ; 2°. dans le Poi- 
tou & le pays d'Aunix , au fameux 

marché 
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| Marché de Marans, gros bourg fur la 
| Sévre; 3°, en Normandie, & pour la 
| facilité du commerce, au Havre & à 
| Cherbourg. Ces farines - là {ur - tout 
| font très-propres à pafler les mers, & 
| {& confervent utilement , maloté cet. 
| te humidité faline qui y régne , & qui 
|moïfit prefque auflitôt les toiles de 
| chanvre & de lin , décolore les étoffes 
| de laine & de foie, noircit fans retour 
| les galons d’or & d'argent , rouille les 
‘meubles & inftrumens de fer poli, 
comme ceux de chirurgie, à moins 
qu'on n'y apporte de grandes précau- 
tions. Auf fait-on un trafic confidé_ 
rable de ces farines, & dans nos Co- 
Jonies , & dans celles des Anglois : on 
'n’épargne ni argent ni foins, pour en 
lavoir préférablement à toute autre. Il 
left feulement à propos de remarquer 
que prefque toute celle qui vient de 
Normandie, n’eft. point. blutée : ce 
qui la rend d’abord un peu rude au 
toucher ; maïs on n’eft pas longtems à 
s'y apprivoifer, 

| Le choix des farines deftinées à nos 
Colonies étant fait, il eft encore né. 
cellaire, pour les garantir de l'humidité, 

| D 
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& avoir Le. barrils de ere de chêne 
qui foit extrêmement fec. Ces barrils 
ne doivent pefer que 150 ou 200 li- 
yres au plus , pour la facilité de leur 
arrimage ou de leur arrangement dans 
le fond de calle, des navires. Je ré 
pére encore que de bois de chêne doit 
être extrémement {ec : car pour peu 
qu'il contint de féve, elle fermente- 
roit bientôt, &: gâreroit la matiere 
renfermée dans:les bartils. 11 faut 
avoir la même attention pour les hu- 
ches, lés paitrins , les coffres , où l’on 


ferre & garde la farine , foit dans les … 


villes , foit à la campagne, Ils ne peu- 


vent être fair de bois trop {ec. Je con-. 


damne abfolument celui de hêtre.ou 


fonteau qui conferve toujours quel, 


que humidité ; ainfi que celui cr 
taignier, qui fe tourmente trop, 
Lclmide foone , que les vers ren 
& piquent d die 


an 


Qu'on me permette de: faire ici” 
üne remarque importante. Tous les” 


métaux fe raccourciflent au froid , &M 
s’allongent aux chaud : & certe dif 


rence peut aller depuis + de ligne 
jufqu'à une ligne & plus , ar des lon 
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gueurs de trois pieds & demi à quatre 
pieds. Peut-être faut-il excepter le 
fer du nombre ( r ) des métaux. Tous 
les bois au contraire s'allongent au 
froid, & fe raccourciflent au chaud. 
Ce qui vient d’un refte de féve qui 
eft encore dans ces bois, & qui {e con. 
denfant lorfqu'ils font expolés au 
froid, les fait participer à la proprié 
té des liqueurs qui augmentent de vo- 
lume lorfqu’elle fe gelent. Cela étant + 
On pourtoit connoître par des expé- 
riences fimples, mais renouvellées ï 
combien un bois renferme plus de fé. 
ve qu'un autre, & quand il eft à pro- 
pos de s’en fervir. Les Angloïis ont ob. 
érvé que les vaifleaux neufs étoient 


(1) Tousles métaux, & même tous les 
corps en fufion , forment un plus grand vo- 
lume , que quand ils font en lingots ou en 
mafles. Le fer feul fuit une loi contraire , 
& il occupe en lingot un plus grand efpace 
que quand il eft en fufon : il furnage dans 
un creufet le fer qu'on y à fait fondre, La 
glace eft dans le même cas. L’eau con- 
denfée par le froid eft d'un plus grand vo- 
lume , que lorfqu’elle étoit liquide & fluide. 
Aufli la glace ne s’enfonce-t’elle point dans 
quelque eau que ce foit: elle fe tient tous 
jours à fa furface, 

D ij 
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crès-mal-fains , àrailon des vapeurs 
qu’exbale la féve confervée dans le 
bois. J'ai fait la même remarque en 
France , & j'ai trouvé qu’il mourofit 
beaucoup plus de gens dans les vaif- 
feaux neufs qui reviennent de la mer , 
fur-rout après cinq ou fix mois de 
campagne , que dans les autres, Mais 
auffi ont-ils un avantage qui les dif- 
tingue , c'eft que leurs parties font plus 
approchées, font plus dépendantes les 
unes des autres, de maniere que tout 
fe contretient , tout eft mieux lié tout 
fait action & réaction. “ 


+ 
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EXP CLIC ATELON 
des Figures. 
el ANNE 
L À premiere rangée repréfente les 
 Chenikles ou efpeces de Chenil- 
es , qu’on trouve parmi les tas de 
BI, de Seigle, d’Orge , d’Avoine, &c. 
En A &B, elles font vües au Microf- 
scope. Je crois que ces Infeétes font 
ceux que les Anciens nommoient Coffi. 
Nous les nommons aujourd’hui Cha- 
FeNÇOns, 
"La feconde rangée repréfente Îles 
Vers, que les Flamands & les Hol- 
Tandois appellent vulgairement #af, 
“à caufe de leur voracité. Ce font eux 
qui produifent les Moucherons , dont 
la plûpart des Greniers font infectés. 
€ , eft un de ces Vers, tel qu’on Pa ap 
perçu & deffiné au Microfcope, 
PLANCHE IL 
* Elle repréfente les Papillons à qui 


doivent: leur naïflance les Chenilles 
+ 
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ou efpeces de Chenilles de la Planche 
précédente. On les à deffinésavec plus 
“fieurs grains de Blé à demi rongés , tels 
qu'on lés a obfervés dans un Microf- 
cope à lunette, oùilsont vécu pen-- 
dant.plus de quinze jours. A l'égard 
des Scarabées , il femble que Pline ait 
connu cette efpece d’Infectes , & qu’il 
l'ait examinée avec attention. Je trouves 
du moins un paflage dans le dix-huii 
tiéme Livre de fon Hiftoire naturelle., 
qui leur convient parfaitement. Ef &? 
Cantharus dillus Scarabaus parvus ., 
frumenta erodens: C’eft la Calendre. 


PLANCHE IIL 


Elle repréfente le fond d’un Mi-- 
crofcope à lunette, lequel eft couvertt 
de fine fleur de farine à demi gâtée. Om 
voit par le moyen de ce Microfcope less 
animaux imperceptibles aux yeux ., 
dont il y a une quantité furprenante,, 
& qui y naiflent , y vivent & y meu- 
rent. Ces animaux ont un point rou-- 
ven qui Sngne leur tête & la fait 
xeconnoitre alfément, : 
Au haut de la Planche font les Calen-- 
dres , ou les Vers des Scarabées celss 
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qu'ils paroiflent à la vûe, avec plu- 
fieurs grains de BI£. 


PLANCHE IV. 


Elle repréfente les Vers qu'on trou- 
ve dans la farine corrompue , & non 
encore blutée ni épurée du fon qu'elle 
contient. C’eft cette efpece de farine 
qu'on appelle en quelques endroits 
du gruau de Boulanger. 

Les figures 1. 2. & 3. font voir 
ces Vers dans leur groffeur naturel- 
le. On a eu la précaution de les def: 
finer vivans. : 

La figure ç. repréfente les ongles 
qui font au bout de chaque pate ; on- 
gles très-durs, puifqu’ils déchirent le 
papier. : 

Les figures 4. 6. & 7. repréfentent 
diverfes parties de ces Vers, deflinées 
au Microicope. Ils fe tiennent par 
peloton , & {e cachent dans la fari- 
ne. Quand on les met fur du papier 
blanc , ils y laïiffent une trace vif- 
queufe, à peu près comme les Li- 
maces de jardin, & après leur mort, 

Div 


$o Expzicarron Des FrGurEf, 
ils exhalent une odeur de réfine brûa 
lée. 

_ Corneille le Brun, dans fon Voya- 
ge de Mofcovie êrné de plufeurs 
tailles-douces des plus curieufes , dit 

que le Docteur Areskins, Ecoflois , | 
& premier Médecin du Czar Pitte L 

lui fit voir dans l Apoticairerie de Mof- 
kow , un quignon de pain bis petrifie. 
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THATTE 
SUR LA PROMPTE 


PURE Le | 
vésétation des Plantes, 
avec des Remarques ti 
V4 e # 
rées de différens Auteurs. 


De his rebus dicam , fequens na- 
turales divifiones. Ea erunt ex ra- 
dicibus trinis, & que iple in meis 
. fundis colendo animadverti, & que 
legi , à que à peritis audi. 

M. Varro de Re ruft. Lib, 1°, 
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SUR" LA CF ROMPTE 
… végétation des Plantes , avec 
. des Remarques tirées de dijfé- 


rens Auteurs. 


LETTRE A M..DE SAINTE BAT... 


E fuis charmé, Né RSu , que vous 
'approuviez ee obfervations plus: 
étendues & plus approfondies, que 
je vous envoie fur la maniere de con- 
ferver les Grains. Un fuffrage tel que 
le vôtre eft pour moi RAT plus 
flateur, que né avec de grands do- 
maines , & OCCUPÉ a les: Este den 
par vous-même, vous êtes plus aw 
fait que perfonne , de cette efpece: 
d'æconomie qui regarde les biens de: 
la campagne. El s’eft répandu dans 
D vj 


84 Sur zA VEGETATION 
tout le Royaume un préjugé fatal , 
qui fait regarder comme bas & vils 
des emplois qui étoient autrefois d'une 
fi grande diftinction à Rome & dans 
la Gréce, c’eft-à-dire, parmi les peu- 
ples les plus civilifés & les plus inf- 
truits des véritables loix de l'honneur : 
Viri magni noffri majores, dit Varron, 
non fine canfz praporebant rufficor Ro- 
manos urbanis. ... Quod dum fervave- 
punt inffitutum , utrumque funt confe- 
cuti,ut @ cultur4 agros fœcundiffimos 
baberent, @ ipfi valetudine firmiores 
efent. Heureux , qui comme vous s’eft 
mis au-deffus de ce préjugé ! Plus heu. 
reux encore , qui ayant dévoué fa 
jeunefle au maniment des armes, & 
aux périls de la guerre, revient dans 
l’âge avancé à un genre de vie plus 
utile & (1) plus réflechi ! 


(1) L'Hiftoire Romaineparle d’un hom- 
me célébre appellé Similis, qui ayant roulé 
par tous les emplois de la guerre, devint à 
la fin Préfet du Prétoire. Mais tas des hon- 
neurs qu’on lui rendoit , mécontent des tra- 
verfes qu’on efluie tôt ou tard à la Cour, 
il fe retira dans une de fes terres, où il pañfa 
les fept dernieres années de fa vie avec 


beaucoup de douceur & de tranquillité au. 


pres PLANTES. 8$ 
Comme je fçai, Monfieur, que la 
Botanique fait aujourd'hui votre prin- 
cipale étude, & que vos expériences 
embraflent tout ce qui peut favorifer 
ka végétation , Paccroiflement des 
Plantes : oferois-je vous priér de me 
faire part de quelques unes de ces ex. 
périences, de ceïles que vous jugez 
les plus propres à être mifes en prati. 
que au fujet des Grains ? Car je me 
défie avec raifon de la plûüpart des Re- 
| cettes qui fe trouvent dans les Traités 
de Phyfique, ou qui courent de main 
_ en main fous le nom miftérieux de fe: 
crets. Tout cela n'eft propre qu’à fée 
duire le public, peu foigneux de dif- 
cerner le vrai d’avec le faux , l'éprou- 
vé d'avec ce qui n'eft que purement 
imaginé dans certains ouvrages, Tel 
eft entre autres celui des Curiofités de La 
Nature © de l'Art fur la Végétation on 
PAgriculure, &c. extrait d’un fi grand 
nombre d'Auteurs. Il y régne je ne 


milieu des occupations diverfifiées de la cam- 
pagne. En mourant il fit graver fur fon tom- 
beau cette courte épitaphe. Cy gir Similis , 
qui eff parvenu à une lonçue vieillefe, de qui | 
Pourtant n'a vécu que [ept ans, ci dite 
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fçai quel merveilleux outré & fanfa- 
ron, qui neft point le merveilleux 
de la Phyfique. | 
Pour moi, je ne dois craindre au- 
eun reproche femblable , en vous pro- 
ofant l'inftruétion fuivante, donnée 
par le célébre Marcel Malpiohi. Un 
tel nom raflüre ( 1 } contre routes for 
tes d’illufions, Voici comme parle cet 
ingénieux Artifte dans le plus ing 
nieux de fes ouvrages, je veux dire 
fon Anatomie des Plantes. » Pour hä- 
» ter la germination du Blé, du Sei= 
» gle, de Orge, de V Avoine , & pour 
» rendre cette germination plus abon- 


(1) Dans le tems même que le célébre 
Marcel Malpighi avoit le plus de.réputa- 
tion, iltrouva un de fes Collegues dans 
FUniverfité de Bologne ,; nommé Jean- 
Jerôme Sbaraglia, qui fit imprimer deux 
Lettres, pour prouver que les Médecins de 
fon tems avoient grand tort de fe préférer 
aux Anciens; que quelques découvertes 
dans l’Anatomie & la Botanique ne les met- 
toient pas en droit de fe croire plus habiles: 
dans la connoiffance de la Médecine; en- 
fin, qu'Hippocrate & Galien avoient mieux 
raifonné fur les caufes, les effets & la gué- 
sifon des maladies que tous les Modernes en 
femble. 


: 


DES PLANTES, 8> 
» dante, il faut quelques jouts aupa« 
» ravant en lailler tremper les grains 
» dans de l’eau de pluie, où lon aura 
» fait infufer du crottin de cheval & 
» de chévre mêlé d’un peu de paille 
» hachée, Les grains ainfi trempés le« 
» vent plutôt de terre, & produifent 
æun grand nombre de tiges toutes 
» chargées de leurs épis : ce qui vient, 
‘» ajoûte Malpichi, de ce que les fels 
» engagés dans la fente des animaux, 
>» étant diffous par l’eau de pluie, con- 
» tribuent beaucoup à faire végéter 
les Plantes, quelquefois même juf- 
» qu'a l’étonnement. « 189 
Vous fentez, Monfieur, combien 
cette inftruétion eft fimple & facile : 
& par-là même elle n’en a que plus 
de mérite, Toutes les compolitions 
trop chargées décélent , ou l'ignoran- 
rance , ou la vanité de ceux qui s’en 
difent les auteurs.: le public abufé, 
& quipour fes intérêts fe détrom- 
pe toujours trop tard , en profite 
point, 
Voici deux autres Recettes que 
je crois préférables à tout ce qui 
{e pratique dans les diverfes Provin- 
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ces (1) du Royaume, mais dont 1: 
ne faut point chercher à faire revenis 
les habitans. Ils font trop aflervis à 
leurs anciens ufages': & tout ce qui a 
un air de nouveauté les gène , & leur 
paroît fufpect. La premiere de ces Re« 
cettes eft dûe à un habile Médecin, 
& un fçavant Philofophe, qui dans 
fon Difcours fur les caufes du déborde 
ment du Nil, rapporte qu’il à fou 
vent éprouvé qu'en faifant trem= 
per dans l'urine les grains de Blé ; 
avant que de les femer, ils levent 
plutôt, & deviennent d'une fécondité 
extraordinaire, à caufe des fels vola- 
tils qu’elle contient, Ces fels urineux 
‘fe développent peu à peu par la fer- 
mentation. | 

La feconde Recette eft dûe à des 
Chymiftes curieux , qui ont longtems 
travaillé fur la fuie, & qui en ont 
extrait un diffolvant qui à certains 
égards leur paroït un diflolvant géné- 
ral. Prenez, difent ces Chymiftes, 
de la fuie qui foit dure & luifante, 


(r) Voyez le Speétacle de la Nature, 
tom. Il. Entret. XI. & XII. 


bes PranTrrs so 
& qu'on ait retirée des cheminées où 
il à été roti beaucoup de viandes, & 
où l’on n’a brûlé que du bois neuf, 
Mettez en même tems fur le feu de 
grandes baflines de cuivre pleine d'eau 
de pluie : & quand on verra que cette 
eau commence à bouillir , jettez-y une 
quantité fufhifante de fuie, en l’agi- 
tant continuellement, & jufqu’à ce 
qu’elle prenne une odeur d’efprit vo- 
latil de corne de Cerf, Diminuez en- 
fuite le feu, de maniere cependant 
que l’eau foit toujours plus que tie- 
de. On y laïflera tremper pendant 
douze ou quinze heures les grains de 
Blé, de Seigle, d'Orge, d'Avoine, 
avant que de les femer : & cette pré- 
paration leur fera infiniment avanta- 
geufe. Si l’on faifoit diftiller la fuie, 
& qu'à fa place on fe fervit de fon 
{el, qui eft très-fubtil & très-péné- 
trant, les Grains n’en devindroient 
que plus féconds : & l’on n'auroit 
point à fe plaindre de cette premiere 
dépenfe, Je ne rapporte rien ici, dont 
je n'aie moi-même fair Pépreuve à 
différentes reprifes, & dans différen. 
tes Campagnes, 
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Les Anglois ont une coutume fin< 
guliere, & que le caprice plus que la 
raifon femble d’abord avoir autorifée. 
Ils ne fement jamais leurs grains dans 
a même terre qui les a produits ; mais 
toujours dans une terre diftante de 
plufieurs lieues de la premiere , & 
d’une qualité diffemblable, Cette cou- 
tume pale même en Angleterre pour 
une des principales clefs de PAgricul- 
ture. Elle commence aufli à s'établir 
en plufieurs endroits du Royaume, 
où les Laboureurs & les Jardiniers di- 
fent que la terre fe laffe de travail- 
ler toujours für les mêmes grains & 
les mêmes femences , & qu'elle fe 
plaît à recevoir des grains nouveaux 
& des femences nouvelles. Un Bota- 
nifte Anglois, fuivant le Journal des 
Scavans de 1685. avoit promis un 
fecret pour préparer & fumer les ter- 
res, de facon que les Plantes y de- 
voient végéter , non par des accroifle- 
mens fucceflifs & imperceptibles, 
mais d’une maniere qui auroit prefque 
étonné la vûe. Ilen fit même, dit-on, 
quelques épreuves qui furprirent. 
Mais ce fecret n’a point été donné , 


DES PLiANTES. ot 
& on doit le mettre au rang de tant 
de promefles magnifiques , aufltôe 
évanouies qu'annoncées, Au refte, je 
conjecture qu'un pareil fecret pour. 
roit peut-être s’exécuter en petit, fur 
une caifle , par exemple, femblable à 
nos caifles d'orangers : mais ce ne 
(x) feroit là tout au plus qu'une cu 
riofité d'éclat & pañagere. 
Quelques Philofophes, comme feu 
M. Homberg , dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences de 
699. recommandent d’arrofer les 
Plantes avec de l'eau dans laquelle on 
aura diflous du falpêtre. Cette eau, 
difent-ils , aide beaucoup à leur ac 
croiflement & à leur force. Elles vien 
nent non.feulement plus vite , ont 
plus de faveur & d’embonpoint ; mais 


(1) Quelques Amateurs des jardins font 
tremper toutes leurs graines dans du lait 
tiede , & ils croyent par ce moyen donner 
aux légumes plus de goût & de faveur. Cette 
pratique eft très-commune en Allemagne & 
en Italie. Je la trouve décrite dans un Ou- 
vrage curieux, imprimé à Londres en 1678 
& quia pour titre : Hifloire de La Nature con- 

“firmée par les expériences, & éclaircie par les 
railonnemens, 
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elles rendent encore dans Fanalyfe 
plus de principes actifs. De cet avan- 
age généralement approuvé, en dé- 
coule un autre qui ne mérire pas moins 
de Pêtre: c’eft d’arrofer toujours de 
grand matin les Plantes & les Fleurs, 
afin qu’elles reçoivent les premieres 
impreffions de la matiere de la la- 
miére, Pour ce qui regarde les arbres 
fruitiers , il eft encore alors à propos 
de fouir la terre à leurs pieds, & dela 
renverfer le plus qu’il fe peut. La rai- 
fon de cela elt que la terre s’affaiflant 
par fon poids, chafle Pair qui eft ren. 
fermé dans fes cavités, & contribue 
par-là à le faire entrer dans les pores 
des racines voifines. Or cet air ve- 
nant à s’épuifer, il faut cominuelles 
ment le renouveller : & rien n’y eft 
plus propre que de remuer & renver- 
fer la terre le matin au lever du {o- 
leil, où Pair eft tout imprégné de fa 
matiere propre. Il y a un art infini à 
la fçavoir ménager , & à la faire re- 
tomber par réflexion fur les arbres 
fruitiers ,| qui en profitent beaucoup 
plus que fi les rayons (1) du foleil 


{1) L’expoftion la plus favorable pour 


Des PLANTES. LE] 
£toient directs. C'eft ce que prouve 
M. Fatio dans fon Traité des Murs in- 
elinés à l'horizon , où il applique d’une 
maniere heureufe & prefque inefpé- 
rée , la Géometrie au Jardinage. 

À l'égard du nitre acrien, il y a ap- 
parence qu'il contribue fans celle aux 
différens détails de la végétation, fur- 
tout quand il eft aiguifé par la matiere 
de la lumiere, qui eft la même que 
celle du feu, Ce nitre fe mêle intime. 
ment avec lair, participe à tous fes 
effets & à toutes fes modifications , 
comme il eft aifé de s’en convaincre 
par plufeurs expériences, & par des 
raifonnemens très-juftes qui tiennent 
à ces expériences. Mais j’aurois tort 
d’entrer ici dans un plus long éclair- 
ciflement, cette Lettre n'étant point 
un difcours de Phyfique, mais {eule- 


les Plantes & les Fleurs eft celle que leur 
donne ie Soleil, depuis le matin , jufqu’à 
deux ou trois heures après midi , parce que 
Le matin elles ouvrent doucement leurs pos 
res pour recevoir les vapeurs nitreufes qui 
voltigent alors dans Pair , & qu’érant aban- 
données du Soleil fur les trois heures, elles 
renferment peu à peu ces mêmes pores, & 
{ont moins fufceptibles du froid de la nuit, 
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ment une invitation polie pour vous 
engager à ne point enfevelir plus long- 
tems vos connoiflances, ou ce que 
j'appelle la même chofe, à ne point 
vous enfevelir vous-même. 


. Si quid noviffi reftius iffis, 
Candidus imperti : [ non, bis utere me- 
Cum. : 


Comme vous avez des voifins à la 
campagne , ( car eft-il quelqu'un d’af- 
fez heureux pour n’en point avoir ? ). 
qui condamnent votre maniefe de vi- 
vre plus retirée , plus fobre que la 
Jeur, & qui raillent quelquefois des 
dépenfes que vous employez à la per- 
fection de l'Agriculture, permettez- 
moi de vous rappeller un trait de no- 
tre Hiftoire, qui leur fermera fans 
doute la bouche. Pendant le feu des 
guerres civiles, & lorfque toute la 
France, fous prétexte de Religion, 
ne refpiroit que meurtres & qu’incen- 
dies, Charles IX. & Catherine de M£- 
dicis envoyerent deux Gentilshommes 
pour épier la conduite de l’Amiral de 
Coligny, qui s'étoit retiré dans une 


DES PLANTES. 
de fes terres en bas-Poïitou. Ces deux 
Gentilshommes étant partis fecrete- 
ment , furprirent lPAmiral e7 habir 
de Ménager , comme dit Etienne Paf- 
quier, @' une ferpette à la main, qui 
effizoloit lui-même [es antes. Aprèsavoir 
reçû comme il devoir , les compli- 
mens forcés des deux Ambaffadeurs, 
il leur ajoüûta en foüriant : Ne marquez 
point d'inffruire le Roi S la Reine de Pi- 
quipage où vous m'avez trouvé. Peut- 
être me feront-ils la juffice de croire 
qu'un homme occupé de chofes auf fim- 
ples que je le fuis, ne fonge point à rien 
amachiner contre PEtat. Effettivement, 
l’Amiral avoit aflez d’étoffe dans l’ef.. 
prit pour fe fufhire à lui-même, foit 
qu’il maniât les armes, foic qu'il vé. 
cût dans la retraite. Et il y a appa- 
rence qu'il auroit choifi ce dernier 
parti, fi on ne l’avoit en quelque 
maniere obligé de fe mettre à la tête 
de ceux de la Religion réformée, 
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du Saumon. 


LETTRE À M. DE SAINTE BAT..; 


E viens de faire, Monfeur, un 
Joe très-agréable du côté de 
hâteaulin , petite Ville ainfi nommée 
d'un ancien Château qui appartenoït 
à Alain IT. du nom , Comte ou Duc de 
Breragne. Ce Château, qui eft pref- 
que tout ruiné, fert aujourd’hui d’H6- 
pital : trifte fin de la plüpart des Pa- 
lais & des Maifons que les Princes fonc 
bâtir à fi grands frais. Mais ce qui dif- 
tingue le plus la Ville de Châteaulin, 
cet une pêche confidérable de Sau- 
mons qui s’y fait tous les ans , & qui 
monte quelquefois jufqu'à 4000. Le 
détail de cette pêche eft aflez cu- 
Eij 
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rieux 4 & je m'imagine que touché 

comme vous êtes du plaifir de fça- 

voir , avide de tout connoître, vous 

{erez bien-aife d'en être inftruit, Les 

Phyfciens & Îles Naruraliftes , qui 

ont fait différentes recherches fur les. 
Poillons, tant fur ceux de la mer,, 
“que fur ceux des rivieres , n’ont point: 
touché à ce que je vais foumettre ici. 
à votre critique. Moi-même, je l’au-- 
rois toujours ignoré, fi un hazard fa-- 
vorable ne m’avoit conduit fur les: 
lieux. Il y a dans le fond des Provin-- 
€es mille induftries particulieres , quii 
faute d'Obfervareurs ne font pointe 
connues, & qui cependant méritentt 
“beaucoup de l'être. Je fçai que vous: 
vous plaifez à recueillir ces fortes: 
 d’induftries, d'autant plus dignes de 
votre attention, qu'une main habilet 
comme la vôtre pourroit encore les 
perfectionner. 

. Avant que de venir à la pêche dei 
Châteaulin, permettez-mol , s’il vout 
plaît , quelques remarques prélimis 
naires ou générales. Si elles n'ont par 
à vos yeux le mérite de la nouveau 
té ,du-moins en auront-elles un aurtt 


pu. S AU MON. I0T: 
qui eft aufli rare parmi les Phyfciens, 
elui de la brieveré. | 
Les Saumons forment un genre de 
poiflons aflez fingulier. Ils naiflent 
jans les rivieres , defcendent enfuite 
à la mer , & retournent chaque an- 
née dans les mêmes rivieres , jufqu’à 
ce qu’ils meurent, ou, ce qui leur ar- 
rive plus ordinairement , jufqu'à ce 
qu’ils foient pris, J'ajoürerai que, 
quand ils entrent dans-une riviere , ils 
la remontent conftamment, quelque- 
fois à plus de cent lieues de fon em- 
bouchure , de forte que dans des Vil- 
les très-éloignées de la mer, on a le 
plaifir de prendre un poiflon, qui ne 
fe-prend guéres en pleine mer, Ef- 
feivement , quoique la riviere de 
Châteaulin fe décharge dans la rade 
de Brelt, je ne fcache point que dans 
cette rade on ait jamais pris de Sau= 
mons : ce qui doit paroître d'autant 
plus étonnant , que la pêche y eft 
d'ailleurs très-abondante.. Vous en 
verrez, Monfieur , bientôt la raifon , 
qui eft elle-même finguliere. 
Une autre particularité qui diftin 
gne les Saumons, c’eft qu'ils ne vien- 
E ïïj 
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nent jamais que par grofle troupe, 
& comme en armée. J'avoue que: 
quelques autres poiffons {e trouvent à 
peu près dans le même cas ; tels que 
les Harengs, les Maquereaux , les : 
Thons , les Sardines, &c. Mais il y a 
fur cela une différence à faire, & une: 
différence efentielle. Les Harengs, 
quand ils fe jettent fur les côtes de: 
Normandie, y font attirés par une 
infinice de petits vers dont la mer eft 
alors couverte. Ces vers ont été mieux. 
décrits par Rondelet, que par tous. 
les autres Naturaliftes. 11 les appelle 
Chenilles de mer , & ils {ont très-. 
communs dans les mois de Juin, 
Juillet & Août. Les Maquereaux fe 
raflemblent à l'entrée du printems, 
pour paître en compagnie une efpece: | 
d'Aloue Marine, qui tient du Fucus: ! 
anguffior , folis palme in modum divifs , | 
. d'Imperati & de Morifon, & du Fu- 
cus vubens , valde ramofus , capilla-. 
ceus, de M. Tournefort, dont ils font 
extrémement avides : & fuivant que 
les côtes abondent en cette efpece: 
d'Aloue , les Maquereaux viennent 
avec plus ou moins d’ardeur pour la 
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ronger. Âu refte, je n'en. donnerai, 
point ici de defcription , les. Plantes. 
Marines étant fi fujettes, à varier dans. 
leurs principales parties , qu'aflez fou. 
vent on les méconnoit d'une. année à. 
l'autre. Les Thons, quand ils fe ré- 
pandent fur les. côtes de Provence & 
de Languedoc , femblent s'y réfugier ; 
pour chercher un afyle, contre les in 
fulces d'un ennemi, dont ilsne peu- 
vent autrement fe défendre que par la 
fuite. Cet ennemi eft le poillonl Er 
pereur , qu'il ne faut point confondre 
avec le poiffon. Xiphias, nommé par 
les François qui navigent dans le Le- 
vant, Epée, & parles { 1, ) Italiens, 
Pefce-Spada. Rien n’eft plus différent 


(x) L'Epée, ou Pefce-Spada, eftun affez 
grand poiflon. Il s'en voit dans les mers d’'I- 
talie , qui péfent jufqw’à 200. livres. Sa plus 
grande fingularité eft d’avoir une efpece 
d'épée , longue de quatre pieds fur fix pou- 
ces de large, & fe terminant en pointe, la- 
quelle il porte au deffus de la bouche. On 
ne doit pas confondre ce Poiffon. avec l’Ew- 
pereur , qui n’eft pas trop bon à manger : au 
lieu que Le Pefce-Spada fait l'ornement des 
meilleures tables. Un célébre Gourmand, 
dont parle Athenée , lappelloit un mets 
divin. | "oil 

Er 
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que ces deux fortes de poiflons. L’E- 
pereuraun telafcendant fur les Thons, 
timides de leur naturel, qu'à {on ap= 
proche ils fe fauxfilent, pour ain di- 
re, lès uns fur les autres, & vont se" 
chouer à la premieré terre. Les Sardi- 
nes ne feroient que fe montrer {ur les 
côtes de bafé-Bretagne , fi pour les y 
retenir , on ne les amorçoit avec une: 
compofition préparée en Norvege, 
dont il faut alors couvrir la mer. Cet. 
re compofition eft faire des parties in 
térieures de tous les gros poiflons qui 
fe prennent dans les mers du Nord: 
compofition qui eft devenue un objet 
de commerce allez important, & 
dont la baffé-Breragne ne peut point 
fe pafler pour la pêche des Sardines. 
Il eft inconcevable combien elle y EM- 
ploie de filets, de bâtimens , de mate- 
Jots : & au même-rems, combien elle 
en retire de profit, Les Sardines pref- 
{fées ou dépouillées de leurs parties. 
huileufes , & les Sardines confites au 
vinaigre, font très-recherchées dans 
tous les pays maritimes, 

A l'égard des Saumons, ce qui les 


\ 


invite à s'attrouper & à marcher, 
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pour ainfi dire, en compagnie, c’eft 
le plus vif, & peut-être le plus noble 
de tous les inftin@s, que Lucrece a 
fi bien caractérifé par ces vers adreflés 
à la Déefle Venus: 


Iia capta lepore 

Elecebrique tuis omnis natura anima 
tu 
Te fequitur rapide, qud qtamque indu= 

cere pergis. | 
Omribus incutiens blandum per peilora 

amorem , | 
Effcis ut cupidè generatim facla propa= 
| genie 


En effet, quand les Saumons en 
trent dans une riviere , les femelles 
vont toujours devant, & les mâles 
fuivent avec différentes vitefles. Ily 
a apparence que les plus galans fonr 
les plus preflés. Et quand le rerns arrie 
ve que les femelles jettent leurs ŒUfS ;: 
alors les mâles les fécondent à l'envi 
les uns des autres : rien ne les arrête ;- 
rien ne peut les détourner. Au ref. 
te, les Saumons ne fréquentent pas 
toutes: les- rivieres.. I] y en a deux 

E:v: 
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dans la rade de Breft prefque égales ; 
& paralléles : mais on ne pêche des 
Saumons que dans une feule. Sans 
doute que la nourriture qu'ils y trou- 
vent, leur eft plus convenable, & les 
attire davantage. C'eft toute la raifon 
qu’on peut rendre de ce choix. 

Une remarque que je ne dois pas 
omettre ici, c’eft que dans les lieux 
où fe fait la pêche des Thons, des 
Harengs, des Sardines, la mer s’en- 
graifle pendant tout le tems que dure 
cette pêche, & file comme de l'huile, 
Quelquefois même elle étincelle, 
fur-tout quand on la frappe avec des 
rames , ou plutôt avec leur trenchant: 
fans contredit , parce que ces rames 
développent les parties de feu conte- 
nues & emprilonnées dans la matie- 
re huileufe, qui furnage l’eau de la 
mer. On ne voit rien de femblable 
dans les rivieres où fe fait la pêche 
des Saumons , quoiqu'il s’y en prenne 
des quantités prodigieufes , & que 
cetce pêche dure plufieurs mois de 
fuite, L'eau n’y eft jamais troublée, 
ni épaiflie. Une autre remarque que 
je ne dois pas encore omettre , c'eft 
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que les poiflons qui répandent beau- 
coup d'huile, & d’ordinaire une huile 
féride, ne font pas également bons à 
manger toutes lés années. Il y en a 
dé certaines, où ils contraétent une 
qualité dangereufe , & où l’on défend 
même d’en apporter dans lés mar- 
chés , & d’y en vendre. Ceux qui 
font peu de cas de cette défenie, 
éprouvent des démangeaifons , & une 
gale prefque univerfelle. On n'arien 
de pareil à craindre des Saumons, de 
qui la chair eft compacte, & ne fe ré- 
duit point en huile. | 

Outre cet avantage, ils ont un inf. 
tin qui a quelque chofe de particu… 
lier, & qu'un Phyfgien ne doit point 
avoir honte d'admirer. On fçait que 
l'eau d’une riviere ne va pas égale. 
ment vite à {a furface, & dans les 
autres parties. Proche du fond, elle 
eft beaucoup retardée par la rencontre 
des pierres, des. herbes & des autres 
inégalités : elle va plas vire vers le 
milieu | & plus vite encore à fa fur: 
face , où tous les corps liétérogenes 
& de figure irréguliere font poullés 
vers les bords, comme étant moins 

E vj 
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propres que l’eau à un mouvemerme 
uniforme & continu. Cette obferva- 
tion eft dûe à feu M. Mariorte , de 
P Académie Royale { r ) des Sciences, 
& elle fe trouvedans fon Traité du 
Mouvement des eaux & des autres 
corps fluides. Je l’ai encore vérifiée 
dans la riviere de Châteaulin , où 
l'eau fait environ deux pieds trois 
uarts en une feconde : & j'ai vü avec 
plaifir que les Saumons en la remon- 
tant , {e tiennent tous le plus près 
qu'ils peuvent du fond, au lieu qu'en 
la defcendant, ils s’élevent tous à fa 
furface. La raifon de cette différente 
allure fe découvre aïifément, Le cou- 
rant nuiroit à la marche des Saumons; 
& par-là même, quand ils veulent 


L 


(1) Dans les fluides circulaires &'ellypti- 
ques , tels que les tourbillons de Defcartes . 
tous les corpsflottans font pouffés des extré- 
mités versle centre , ou plutôt des deux côtés 
du centre, & s’y arrangent en forme de 
noyau cylindrique. Âu contraire dans les: 
fluides paralleles, comme les fleuves, les: 
rivieres & les ruiffeaux ,. tous les corps flot 
tans en fuivent quelque tems le milieu, & 
font enfuite pouflés des deux côtés vers les 
bords , où ils s’arrètent enfin. : à 


2 
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remonter une riviere, ils cherchent 
l'endroit où ce courant eft le moins 
fort : & c’eft toujours au fond. Au 
contraire, quand ils defcendent la mê- 
me riviere, ils cherchent l’endroit 
où ce courant eft le plus fort, pour 
n'avoir qu'à s’y laifler aller : & c’eft 
toujours à fa furface, Le plus habile 
 Phyfcien pourroit-il rien imaginer , 
ni exécuter de mieux ? 

L'obfervation particuliere de M. 
_Mariotte m'a conduit à une obferva- 
tion générale dont j'ai été fouvent 
frappé, & avec juite fujer. Les bords 
de toutes les rivieres font remplis de 
finuofités, de détours, d’avances, dé 
faillies , que la Nature femble avoir 
ménagés exprès, afin que l’eau venant 
à frapper contre ces bords, en füt 
infenfiblement retardée, & que le 
milieu augmentât de force & de rapi- 
dité, De là naît un double avantage, 
dont fçavent fi bien profiter ceux qui 
navigent fur les rivieres. Les veu- 
Jent-ils remonter : ils conduifent leurs 
batteaux le long des bords , où le cou 
rant eft le moins rapide. Les veulent- 
ils defcendre : ils cherchent ie milieu 
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de ces mêmes rivieres, où l’eau. les 
entraîne avec d’autant plus de vitefle, 
qu'ils fçavent mieux gouverner. Ainfi 
la Nature préfente aux hommes, non- 
feulement tout ce qui peut fervir à 
leurs befoins fi nombreux, fi diver- 
fifiés , mais encore tout ce qui peut di- 
minuer leurs peines & leurs travaux 
dans le cours ordinaire de la vie. Nous 
profitons, nousjouiffons de mille avan- 
tages que même nous ne connoiflons 
pas , où que nous ne connoiflons 
que confufément. Neque enim necefi- 
tatious noffris, dit Seneque, rantum- 
mod provifum eff. : ufque in délicias 
AMmaAmUr. 

Tout cela pofé , Monfeur , je viens 
à l’établifiement qui a été fait à Chä- 
teaulin pour la pêche des Saumons, 
Cet établiflement confifte dans un 
double rang de pieux, qui traverfent 
la riviere,d'un côté à l’autre, & qui 
étant enfoncés à refus de mouton, 
forment une efpece de chauflée fur 
laquelle on peur paller. Ces pieux . 
font mis près à près : & il ya encore 
de longues traverfes aflujetties par 
des boucles de fer, qui les retien- 
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nent , tant au deflus qu’au deffous de 
Veau. A gauche en montant la ri- 
viere, eft un coffre fait en forme de 
grillage, & ayant quinze pieds fur 
chaque face. On l’a tellement ména- 
gé, que le courant de la riviere s’y 
porte de lui-même fans aucun effort. 
Au milieu de ce coffre, & prelque à 
fleur d’eau, fe voit un trou de dix- 
huit à vingt pouces de diametre, en. 
vironné de lames de fer-blanc un peu 
recourbées , qui ont la figure de trian- 
gles ifocéles, & qui s'ouvrent & {e 
ferment facilement. Le Saumon con- 
duit par le courant vers le coffre, 
entre fans peine, en écartant les la- 
mes de fer-blanc qui fe trouvent fur 
fa route, & dont les bafes bordent 
le trou. Ces lames en fe rapprochant 
les unes des autres, forment un co- 
ne , & elles s'ouvrent jufqu’à devenir 
un cylindre. Au fortir du coffre, le 
Saumon entre dans un refervoir , d’où 
les pêcheurs le retirent par le moyen 
d'un filet attaché au bout d'une per. 
che. Leur adrefle eft en cela fi gran. 
de, qu'ils ne manquent point de re- 
tirer auflicôt celui qu'ils choififfent de 
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l'œil. J'en ai moi-même été fouvent 
témoin. 

Les Saumons ne viennent pas tou- 
joursavec la même abondance. Quand 
Hs fe fuivent de loin à loin, & com- 
me des efpeces de’ voyageurs , ils fe 
rendent tous dans le coffte, &' du 
coffre dans le refervoir, fans mon- 
ter davantage. Mais quand ils arri- 
vent par grofle troupe, les fenielles. 
attirant les mâles qui redoublent dar: 
deur & de force pour les fuivre, alors 
ils pañlent à travers les: pieux qui for- 
ment la chauflée, & y paflent avec 
une vicefle incroyable. A peine les 
peut-on fuivre des yeux. Par ce moyen» 
un grand nombre de Saumons échap- 
peroit aux pêcheurs, s'ils n'avoient 
attention de s’embarquer dans de pe- 
tits batreaux plats, & de fe couler le 
long de la chauffée , en y tendant des! 
filets dont Îles mailles font extréme- 
ment ferrées. Tout le poiflon qui s’y 
prend, eft auflicôt porté dans le re- 
fervoir, où il fe dégorge & acquiert 
un ooût plus délicieux, Car il eft à 
propos de remarquer qu’au contraire 
des animaux tesreftres . qu'il faut 
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nourrir avec foin, pour les trouver & 
les manger meilleurs , les poiflons ont 
befoin de jeuner quelques jours, & 
d’être retenus en eau courante, pour 
devenir un mets plus agréable & plus 
flatteur. 

J'ai dit que les Saumons paflotent à 
travers les pieux qui forment la chauf- 
fée de Châteaulin, quoique ces pieux 
fuffent mis extrémement près à près:&c 
à certe occafon, Monfieur, j’ajoûterai 
une chofe que fans doute vous n’igno- 
rez pas, c'eft que tous les poiffons , 
plus encore ceux de la mer que ceux 
des rivieres , font enveloppés d'un 
enduit gras & huileux , qui les rend 
d'une fouplefle infinie, & avec cela 
très-propres à pañler par les lieux les 
plus étroirs. Cet enduit {e renouvelle 
à chaque inftant, &c il eft fourni par 
une infinité de petits vaileaux excre- : 
toires qui viennent aboutir aux vuides 
prefque infenfibles, que Îles écailles 
( 1) laiffent entre elles, Il y a appa- 


br) Les Saumons font couverts de peti- 
tes écailles marquées de taches rondes, les 
unes rouffâtres., & les autres jaunes, qui 
produifent un effet aflez agréable 3 la vüe. 
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rence que ces vaifleaux charrient urx 
juc qui leur eft particulier, & qui fert 
non-feulement à nourrir & à accroi 
tre les écailles , maïs encore à les téin. 
dre de diverfes couleurs , quelques- 
unes fi brillantes que Part le plus ex 
quis auroit de la peine à les imiter. 
On parle de plufieurs autres ufages 
à quoi cet enduit gras & huileux pa- 
roît deftiné , comme à défendre le 
fang des poifflons du froid HÉNPEMT + 
qui devroit naturellement les tranfit | 
& à redoubler leur chaleur naturelle 
par la réflexion , ou le renvoi des 
exhalaifons du corps : ce qui devient 
tout-a-fait néceflaire dans l'Océan 
Septentrional, où le froid n'épargne- 


Ileft vrai que quelques autres poiflons en 
manquent tout-à-fait. Mais on trouve que 
leur peau, fi on la confidére bien au Mi- 
crofcope , n’efl elle-même qu’un tiffu d’é-. 
cailles très-minces qui échappent aux yeux. 
Lecuwenhoeck a pouffé encore plus loin fes 
obfervations Microfcopiques ; & il a trouvé 
des écailles jufques dans la peau qui revêt 
Le corps humain ; écailles qui font auffi ana- 
logues à celles des poiffons , que le fluide 
dans lequel ils nagent eft analogue à l'air 
dans lequel nous vivons, 


pu SAUMONe 11F 
roit aucun poiflon. Vous {çavez auffi 
quelle quantité d’huile ou de lard fon- 
du fe tire d’une Baleine feule de 70. 
pieds de long il yena jufqu’à 90. &c 
100. Jugez par-là, Monfieur, com- 
bien doit être grande la hardiefle de 
ceux qui vont à la pêche de pareils 
{1 } monftres. 

Outre le Saumon ordinaire, que 
tous les Naturaliftes ont aflez bien 
décrit , il yen a un autre dont ils n’ont 
point parlé, & qui peut être nommé 
Saumon coureur, Il différe du pre- 


(1) Pluñeurs Auteurs ont avancé qu'il 
y avoit des Baleines de 100. de 150. & de 
200. pieds de long : & moi-même je l'ai dit 
fur leur rapport, dans la premiere édition 
de cet ouvrage. Mais ayant depuis confulté 
des Armateurs & des Capitaines de navi- 
tes Baleiniers de Saint Jean de Lux, ils 
m'ont affüré que vers le détroit de Daviss. 
on ne prenoit que des Baleines de 70. pieds 
de long , & un peu au deflus; maisquedans 
les mers d'Amérique, & fur-tout vers les 
Bermudes, on en prenoit de 90. & de 100. 
pieds de long. C’eft auñfi ce que confirme le 
premier Volume des Tranfaétions Philofo- 
phiques. Mais fi les Baleines des Bermudes 
font plus longues, celle du Groënland font 
beaucoup plus épaïffes. 
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mier pat trois endroits me fon corps, 
qui eft plus long & plus- unce, plus 
favorablement taillé pour fendre les 
Eaux; par {a chair , quieftfiglaireufe, 
que ceux mêmes qui fe contentent de 
mêts vils & grofliers, n’en peuvent 
point manger; par fa queue, qui eft 
très-large & très-flexible , & dont il 
fe fert avec un art infini, Cette ef- 
pece de Saumon vient continuelle- 
ment fur Peau, qu'il frappe du plat 
de fa queue, maïs avec une virefle fi 
foudaine & fi brufque’, que Peau s’ar- 
rête en quelque maniere, & devient 
à fon égard un corps folide, par le 
moyen duquel il s'éleve douze à quin- 
Ze pieds au deffus de fa furface. D’au- 
tres poiffons ont la même faculté, & 
même le plus énorme de tous, qui 
eft (r) la Baleine. On la voit quel- 
quefois bondir , & s’élancer hors de 


(1) I yaun' autre poiffon qui n’eft pas 
moins monftrueux : c'eft célui qu’on nom- 
me Rata Maxima, circinata ço cornuta. I1a 
ving ; & fouvent vingt-quatre pieds de 
Fongs. Il s’élance hors de l’eau d’une grande 
hauteur, & fe laiffant retomber tout-à-coup, 
il fait un bruit affreux-par fa chûte; 
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la mer de quinze à vingt pieds de 
haut : elle retombe enfuite avec un 
beuit épouvantable. Il me paroït que 
cette méchanique approche aflez du 
vol des oïfeaux. Je dis qu’elle en ap- 
proche allez : car au fond je lens bien 
en quoi ces deux chofes différent. 
Quand un oifeau s’éleve, & que pour 
cela il étend fes aïîles qui étoient 
pliées & les abbaïlle , il poufle au 
même inftant l'air en embas ; mais il 
le pouffe avec une preffeffe fi grande, 
que cet air ne pouvant circuler & re- 
monter en haut aflez promtement, 
devient une gfpece de corps folide 
qui lui réfifte, & fur quoi fon aïle 
abbaiffée s’appuie : ce quiforme tout 
le jeu, mais le jeu furprenant & ad- 
mirable, du vol des oifeaux. 

Il m'eft venu fur cela, Monfieur 
une penfée que je foumets à votre ju- 
gement. Vousen déciderez, s'il vous 
plaît. Lorfque la mer fe retire, on 
voit fur tous fes bords une infinité de 
petits vers de couleur rougeâtre, qui 
fe dégagent peu à peu, & fortent du 
fable | & qui, felon toutes les appa- 
rences, viennent refpirer un air nou- 
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nouveau. Rien n'attire plus Îes poif- 
fons que ces fortes de vers , ils en pa- 
roiflent tous extrémement friands, 
& l’on remarque que la facilité qu'ont 
quelques-uns d’entr'eux de s'élever 
au deflus de la furface de l’eau, leur 
fert encore plus pour fe jetter fur les 


rivages que la mer a abandonnés, & 


pour y faifir (r) ces mêmes vers. 
Aucun mets ne paroit plus à leur goûts 
Ici, pourroit s'appliquer fans peine 
le principe reçû de quelques Philofo- 


(1) Je crois que ce motifexcite tous les 
poiflons médiocres. À l'égard des gros, ils 
font encore continuellement follicités à s'é- 
. Jancer hors de l’eau, par le grand nombre 
d’infetes de mer qui les tourmentent. 
- Boccone , qui a étudié ces infeêtes plus que 
tous les autres Naturaliftes, & qui a eu oc- 
cafon de les examiner fur les côtes de Si- 
_ cile, leur donne le nom d’Hirudo ou d’Acus 
| caudà utrinque pennatä , à caufe de leur ac- 
tion, quieft de s’infinuer dans la chair des 
gros poiflons, & de fuccer leur fang. Ce que 
. fair l’infecte, par le moyen d’une trompe 
creufe & femblable à une petite cannule. Il 
l’'enfonce dans la chair du poiffon auquel il 
s'attache , & l'enfonce aufli profondément 
qu'une tarriere. Par cette manœuvre il fe 
nourrit fans peine & fans obftacle, de fon 
fang. 
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phes, que la Nature ne fait rien 
w’elle n'ait une raifon fufhfante pour 
le faire. En effet, à quoi ferviroienc 
tant demillions d’infectes cachés dans 
le fable de la mer , & qui ne fe mon- 
trént que lorfqu'elle fe retire, s’il n° 
avoit en même tems des poiflons qui 
-euffent une forte d’adreffe pour les al- 
ler chercher, & du goût pour s'en 
nourrit ? 
. Après toutes ces réflexions, Mon- 
fieur , que peut-être vous ne trouve- 
rez point déplacées , je reviens à 
JHiftoire de la pêche de Châteaulin, 
qu'il eft tems de finir. Cette pêche 
s'ouvre vers le milieu du mois d’Oc- 
tobre , les-:Saumons commençant 
lors à goûter la riviere, & les pé- 
<heurs jugent à certaines marques 
‘qui leur font propres , fi la récolte en 
fera bonne ou mauvaïife, Je ne parlerai 
-point de ces marques. Vous fentez 
‘bien ;:Monficur , qu’elles dépendent 
routes d’un vain caprice, & ne font 
fondées fur aucun principe , quel 
qu'il foit. C’eft ainfi que prefquetous 
les états de la vie croyent avoir des 
obfervations qui leur fervent de ré- 
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gles : mais quon les approfondiffe 
ces prétendues obfervations, rien ne” 
paroïtra plus frivele ni plus chiméri- 
que ; on ne les trouvera liées a rien de 
gaifonnable, UE] 
Les premiers Saumons ainfi paffés , 
les autres accourent en plus grand 
nombre, & la pêche augmente in- 
{énfiblement. Vers la fin de Janvier, 
elle fe trouve dans fon fort, & elle 
fubfifte à peu près fur le même pied, 
pendant les mois de Février, de Mars 
& d'Avril. On prend alors des quan- 
tités prodigieules de Saumons. En 
Mai, les femelles jettent leurs œufs, 
qui font en même tems fécondés par 
la femence des mâles attachés à leur 
fuite. Auffi commence-t’on à voit la 
furface de la riviere fe couvrir de 
petits Saumons , qui ne demandent 
que la mer, & vont {e rendre à leur 
patrie commune. Dès ce moment la 
pêche diminue, & les Saumons quife 
laiflent prendre, portent avec un ait 
foible & prefque hébéré,je ne fçai quel 
goût défagréable. Enfin , ils difpa- 
roiflent tous au mois de Juillet, que 
la récolte des chanvres {e trouvant 
: finie, 
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finie, on les met à roüir dans les eaux 
courantes : & comme toutes ces eaux 
communiquent les unes aux autres, 
elles s'infectent en peu de tems, & 
Contractent une qualité malfaifante, 
qui chafle les poiflons de tous les 
ruiffeaux , & de routes les rivieres qui 
abbreuvent la bafle-Bretagne. Peut. 
être croiriez-vous qu'il faudroit abo… 
lir l'afage de faire ainfi roüir les chan 
vres : tout au contraire, Ces chanvres 
font trop utiles, trop indifpenfables, 
premierement au Royaume, pour les 
cordages dont la Marine a befoins; 
en fecond lieu à la Province pour les 
toiles qui s’y fabriquent , & fur-tour 
pour les toiles à voiles, La füreté 
dé la plûpart des vaifleaux , & mé 
me des barques qui font le cabota 
ge , dépend de leur bonne qualité, 

Auffitôt -que les Saumons com 
mencent à quitter la riviere, on lez 
ve les évenreaux qui tiennent à Îa 
digue, afin que le poïflon qui s'eft 
porté au deflus, puifle redefcéndre 
avec facilité, Ces éventeaux reème 
blent aflez aux bafcules des Moulins 
à eau. Une fois ouverts , toute la 

; F 
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riviere fe débouche , & elle prendune | 
couleur tirant {ur le jaune, qui PO 
vient de la teinture des chanvres 
qu'on y a fait roüir. 

Il me refte encore deux éclaircif- 
femens à vous donner, Monfieur, 
& que je fouhaite que vous lifiez 

avec plaifir. Le premier regarde cets 
te couleur rouge qu'affectent les Sau- 
mons , étant cuits en entier, &c qu'ils 
n'ont prefque plus , quand on les 
coupe par morceaux, & qu'on les fair 
legerement griller. Pour découvrir 
d'où pouvoit venir cette couleur, 
j'ai ouvert plufieurs Saumons fur le 
lieu même & au fortir de l'eau, ( cette 
expérience couteroit cher à Paris } 
& j'ai trouvé qu’ils avoient tous dans 
l'eftomac un petit corps rouge allez 

- femblable à une grappe de grofeille , 
qui cédoit facilement fous les doiuts. 
J'ai câché enfuite de faifir ce petit 
corps , & l'ai jetté dans un verre . 
d’eau tiede, qui a pris fur le champ 
un œil rouge. Il y a apparence que, 
quand le Saumon eft cuit en entier, , 
ce petit corps fe diffour & communis 
que par une efpece de transfufion ini 
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fenfible , fa couleur à toutes les par. 
ties du poiflon : au lieu que quand ces 
parties font coupées & féparées les 
unes desautres, elles ne peuvent re- 
cevoir la même {r) couleur , & ne la 
reçoivent point effectivement. Lorf. 
qu’un Saumon eft gardé fept où huit 
jours, ( il peut encore être gardé 
plus longtems, fans fe corrompre)} 
cette petite grappe fe transforme en 
une efpece de boue fine & legere, qui 
a les mêmes propriétés jointes aux mê. 
mes effets. à 

Le fecond éclaircifflement , plus né. 
ceffaire encore que le premier, roule. 
ra fur une chofe que j'ai avancée au 
commencement de cette Lettre, fca- 
voir, que les Saumons reviennent 
tous Îles ans dans la même riviere 
où ils font nés, & cela jufqu’à ce 


| 

(1) On fait à Archangel, fur la mes 
blanche , un grand commerce de Saumon 
falé & fumé. Il s’en trouve auf , dit Cor 
neille le Brun, d’une efpece particuliere , 
qui eftblanc, & que les Mofcovites nom= 
ment Meelma, Ce Saumon fe prend fur les 
côtes de Lapponie : & on le fait feches 
avant que de le tranfporter. 


Fij 
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qu'ils meurent ou qu’ils foient prise. 
Comment , me direz-vous , a-t’on. pù! 
fcavoir cette particularité , qui à: 
échappé à tous les Naturaliftes an-: 
ciens & modernes ? Il eft a propos: 
de vous en inftruire. J'avois chargé: 
les pêcheurs de Châteaulin de retenir: 
une douzaine de Saumons , parmil 
ceux qui defcendent la riviere ,° 60 
après leur avoir attaché à chacun um 
eric cercle de cuivre vers la queue, 
de les remettre dans l'eau : ce qu'ils 
ontexécuté avec beaucoup d’adrefle,, 
& en trois années différentes. J'aii 
enfuice fçû d'eux-mêmes qu'ils avoienti 
repris quelques-uns de ces Saumons;, 
une année cinq , une autre annéeë 
trois, une autre enfin deux. La difz: 
poñtion du coffre, & plus encore dui 
refervoir où le coffre aboutit, ren 
doit certe obfervätion très-aifée. 
.….Je.me reffouvenois d’ailleurs d’eri 
avoir là quelques-unes de femblaà 
bles. Les Princes d'Afie qui aimemi 
la pêche avec autant (1) de paffioni 


(rx) Une des occupations auxquelles let 
Turcs prennent le plus de plaifir, c'eft 1! 
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8e peut-être de fureur, que les Prin- 
ces d'Europe aiment’ la chafle, font 
mettre avec art de petites chaînes d'or 
ou d'argent aux poiflons extraordi- 
naîres qu’ils prennent, pour voir fi 
ces poillons remis dans l'eau, vien- 
dront encore fe prendre à leurs fi- 
lets : & il arrive fouvent qu'une pa- 
reille curiofité leur réuflir. On affüre 
même que c'elt par des poiffons ainfi 
marqués qu'on a reconnu la commu- 
nication de la mer Cafpienne avec la 
mer Noire : ce qui n'empécheroit 
oint encore fa communication avec 
le Golfe de Perfe, dont plufeurs 
Voyageurs rapportent des preuves 
âflez vraifemblables, fondées {ur cer- 
taines plantes aquatiques qui naillent 
vers le printems dans la mer Caf- 


pêche : & ils ont plufeurs manieres de a 
faire qui font toutes affez fingulieres , com- 
me de pêcher la nuit, aux flambeaux. Les 
Chinois font aufli fort fenfibles au même 
plaifir, & ils élevent des oifeaux particu- 
liers, qui , au rapport du Pere Martin 
Martinius, dans fa Defcription Geographi- 
que de la Chine , reffemblent affez à un 
Corbeau , & ont le bec d’une Aigle, avec 
un long cou. 
F iïj 
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pienne, & qu'on voit à demi flétries 


fur la fin de Pautomne dans le Golfe 
de Perfe, où apparemment elles ont 
été entraînées par des conduits fou 
terrains. .. Je fuis tout à vous, Mon- 
flieur , avec toute l'eftime qui vous eft 
dûe, s 


 ECLAIRCISSEMENT, 


Comme je vous ai parlé dans le 
Cours de ma Lettre du commerce des 
chanvres, & de l'infection qu’ils cau- 
fent à routes les rivieres de baffe-Bre. 
tagne, lorfqu’on les y fait roùir, je 
crois pouvoir ici vous faire part d’une 
remarque aflez curieufe que j'ai faite 
fur la même plante, On diftingue 
deux fortes de chanvre : l’un qui pros 
duit la graine propre à perpétuer l’ef- 
pece ; & l’autre, qui au lieu de grai- 
ne, ne contient dans fa houpe qu'une 
poufliere très.fine, très-volatile, & d’u- 
ne odeur défagréable, La premiere efpe- 
ce fournit une filafle plus forte, plus 
longue, plus fufceprible de réfftance 
que la feconde : aufli eft-elle toute 


deflinée aux ouvrages de Corderie,, 
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tant pour les vailleaux du Roï, que 
pour ceux des particuliers. La fecon- 
de efpece produit une filafle plus fou 
ple, plus douce , plus aïlée a manier, 
& elle ne fort guéres du pays où elle 
s’'employe à faire de la toile d’un meil- 
leur ufage que celle de lin, On teille 
tout le chanvre qui porte de la grai- 
he, c'eft-à-dire, qu'on arrache avec 
Ja main fon écorce, après qu'elle a 
trempé dans l'eau, Pour le chanvre 
qui ne contient dans fa houpe que dé 


Ja pouffere, on fe contente de Île 


: 


broyer , ou de le brifer entre deux 
ais dé chêne, avec une efpece de le- 
vier qui eft de même bois, qu'on ar- 
rête par un des bouts, Au refte, Mon- 
leur, ce que j'appelle la houpe, par 
fapport au chanvre regardé comme 
plante , ce font les feuilles pofées les. 
unes fur les autres, & qui forment 
{a cête ou le fommer de fa tige. 
. Quoique ce petit détail ne vous of- 
fre rien de nouveau , il a bien fallu y 
entrer avant que de venir au principal 
point de ma remarque. On appelle ici 
&. par-tout ailleurs, chanvre mâle 
celui qui porte la graine , & chanvre 
Fiv , 
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femelle celui qui ne contient que la 

oufliere, qu’on tire de la houpe , en 
a battant avec force. Cependant ce 
devroit être l'oppofé, 

Le chanvre mâle eft véritablement 
celui qui fournit la pouffiere propre à 
féconder les graines que porte le chan- 
vre femelle : & ils doivent fe trou 
ver pêle-mêle les uns avec les autres à 
afin que la poufliere enlevée par le 
vent {e répande fur les graines , & les 
pénétre de tous les côtés, à peu 
pres comme fait la pouffiere des éta- 
mines, par rapport au piftil des fleurs, 
De-là fuit auffi que, comme ces, éta= 
mines font toujours un peu plus hau- 
tes que le piftil , de même les tiges du 
chanvre mâle {ont toujours plus hau- 
tes que les tiges du chanvre femelle, 
afin que la pouffiere s’en détache plus 
aifément, Ce qui a jetté jufqu’ici dans 
l'erreur, c’eft que fans avoir aucun 
égard, nià la graine, nia la poulie. 
re, on a appellé mâle Le chanvre le 
plus ferme; & on à donné le nom de 
femelle à celui qui s’eft trouvé le plus 
fouple, Après tout, les mêmes grai- 
nes produifent, & le mâle, & la fe 
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melle : du-moins on ne remarque en 
elies aucune différence , quoiqu'on lés 
‘examine avec toute l'attention pofit- 
ble, & même au Microfcope. 

Le chanvre, comme on voit, eft 
écorce de la plante qui porte ce nom, 
& qu’on a laiffée quelque tems dans 
Jeau s’humecter , pour la détacher 
plus facilement. Cette écorce s’enleve 
par de longs filamens , & le bois qui 
lui fert de foutien, s'appelle chene- 
votte, Il n’eft d’aucun ufage en Fran- 
ce, & les payfans le jettent au feu, 
à mefure qu'ils teillent le chanvre. 
Cependant on ne le néglige point 
dans tout le Nord : & c’eft ce bois 
qu'on y employe à la confection de 
la poudre à canon, que tout le mon- 
de fçait être un mélange gradué de 
falpétre, de fouffre & de charbon. 
En France au contraire on ne fe fert 
que de bois de bourdaine, qui appa- 
remment ne produit point un fi bon 
effet, puifque toute la poudre qui 
vient du Nord, eft fans contredit 
fupérieure à celle qui fe fabrique par- 
mi nous, Comme il eft à propos de 
profiter de tour ce que les Etrangers 

Fy 
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ont d’utile , & qu'en cela confifte les 
véritable intérêr des Arts, je penfe: 
quon pourroit eflayer avantageufe.. 
ment la chenevotte dans les Moulins: 
-à poudre, & même lui donner la PrÉ» 
férence {ur le charbon qui vient des: 
autres. bois Ce feroit un nouveau 
motif qui engageroit encore à la cul- 
ture des chanvres , & qui tourneroit 
au profir & à la füreté du Royaume, 
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ER PAITATION 
des Figures. se htises. 


3. Maiïfon des Pècheurs. 

2. Coffre où entre le Saumon. 

3. Trou qui fert à faire entrer lé 
Saümon dans le Côffre, | 

4. Autre trou par lequel le Saumon 
{ort du Coffre. : 

AE Chauffée quistraverfe fa Riviere. 

6. Eclufes ou Eventaux. 

_7. Ruïfleau qui conduit au Coffre, 

8. La Riviere de Châteaulin. 

9. Petite Ifle derriere laquelle eft le 
Refervoir où fe gardent les 
‘Saumons. 

to. Prairies. 

x1. Batteaux & Files des Pêcheuts. 
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PLANCHE IT . 
La Figure premiere repréfente l'é- 
lvation de l'entrée du Coffres  : 
_ La feconde èn repréfente le plan 
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SUR 
LES SYMPATHIES 


& les Antipathies, avec 
quelques remarques de 
| Pare & d'Anatomie, 
pour expliquer ce qu'el- 
les font. 


Caufas cm femper requiTro y 
Pumquam répérto quas elle veras 


confidam , fed fortaffe Verifini= 
Les. | 


Vel, Paterculus, 
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SUR LES SYMPATHIES 
. ' des Antiparhies , avec quel= 
ques remarques de Phyfique © 
d'Anatomie ; pour expliquer ce 
_ quelles font. 


LETTRE A M*** 


1 me femble , Monfieur, qu'on à 
grand tort de reprocher à la jeune 
Marquife de C... fon averfion pour 
les Chats. Vous connoiflez, & la 
beauté de fon efprit, & la nobleffe 
de fes fentimens. Vous fçavez qu’el- 
le ofe être Philofophe dans un âge 
où il fied à peine d’être raifonnable, 
Ainfi cette averfion n’eft point en elle 
üne foiblefle : c'eftun inftinéænaturel: 
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une impreflion fecrette qu’elle n’a 
jamaïs pû vaincre ni corriger. Je l'ai 
vûe quelquefois avoir honte d’elle- 
même, & s’en plaindre férieufement. 
Mais je lui confeillois toujours, avec 
un ris moqueur , de badiner d’une 
chofe qui n’étoit pas en fon pouvoir, 
& qui après tout devoit lui paroître 
afiez indifférente. » Combien d’au2 
stres perfonnes , lui difois-je, ont 
» Eu la même averfion que vous, fans 
> avoir craint d'en être deshonorées : 
>» avetfion qui peut fe nommer avec 
» Perle , Vite nefcius error ? Henri III. 
» même dans.le tems où il. n’étoit 
» que Duc d’Anjou , tems le plus dif. 
» tingué de fa vie, ne pouvoit de- 
> meurer feul en une chambre où 
o étoit un Chat. On aflüäre la même 
» chofe du Maréchal Duc de Schom- 
» berg, Gouverneur de Languedoc, 
» qui vivoit fous Louis XIII. L’Em- 
® pereur Ferdinand ft voir à Infpruch 
» au Cardinal de Lorraine , un Gentil= 
# homme qui avoit tant de peur des 
æ Chats, qu’il faïignoit du nez à les 
» entendre feulement miauler de loin, 
»# Tout cela, lui ajotois-je , montre 
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# clairement combien la Nature fe 
» joue en nous produifant, combien 
» nous dépendons d'elle , combien 
» ellea de force pour aflujertir les plus 
# grandes ames à fes caprices. En ef- 
>» fer, toutes les antipathies ne confif- 
+ tent que dans la difpofition des or- 
» ganes : & le judicieux Defcartes a 
> eu raifon de dire dans fon Traité des 
» Pafions : que sous ne remarquons 
» pas qu'il y ait aucun Jujet qui agile 
> plus immédiatement contre notre ame; 
> que le corps auquel elle cff jointe. « 
* Vous approuverez fans doute, Mons 
fieur , ces paroles de notre. Philofo- 
phe François, qu’on ne loue pas, ce 
me femble, depuis quelques années 
autant qu’il mérite de lêtre. C'eft, 
comme il le dit, c’eft de la difpof- 
tion particulière des organes que vien 
nent toutes ces averfions, dont ceux 
mêmes qui les éprouvent, ignorent 
Ja caufe, & qu'ils voudroïent vaine- 
ment furmonter. Le vieux Duc d’E- 
pernon , qui devoit toute fa fortune à 
Henri II, & qui fçût la foutenir par. 
fon orgueil & fa fermeté dans les tems 
les plus fâcheux , s’évanouifloir à la 
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vüe d’un Levraut, Jamais cependant 
on ne Paccufa de foiblelle, lui, qui 
étoit le plus fier & le plus intraitable 
de tous les hommes. Céfar Phœbus 
d'Albret , qui fût fait Maréchal de 
France en 1653. & Chevalier du 
Saint-Efprit en 1669. ne pouvoit à 
un repas voir fervir un Marcaflin ou 
un Cochon de lair, fans fe trouver 
mal. Il fe remettoit pourtant d’un air 
gai, fi on leur toit feulement la tête, 
M. Wanghneim, Grand - Veneur de 
Hanover , tomboit en foiblefle, ou 
s’enfuyoit au plus vite, quand on lui 
préfentoit du Porc rôti. Uladiflas Ja 
gellon, Roi de Pologne, qui pendant 
un demi-fiecle affronta toutes fortes 
de périls’, & montra une valeur fupé- 
Tieure aux évenemens , fe troubloit 
& prenoit la fuité, quand il voyoit 
des pommes : & fi par mégarde on en 
faïfoit fentir à du Chefne, Secretaire 
des commandemens de François pre- 
mier , il lui fortoit par Île nez une 
grande quantité de fang. Je pourrois 
rapporter plufieurs autres exemples 
femblables : mais je craindrois de 
fauflet dés chofés certaines, parmi 
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“d’autres fort douteufes. 11 eft d’ailleurs 
aifé de trouver dans le commerce or 
-dinaire de la vie , des gens fujers à ces 
fortes d’antipathies. Ex Libris colligere 
qu prodiderunt auélores , longe eff peri- 
calofiffimum : rerum ipfarum cognitie ve- 
va é rebus ipfs eff (1). Quoi qu’ilen 
foit , tout ce qui vient de la Nature 
& non de la ais du tempéram 
ment & non de l'éducation, renfer- 
me une fuire d’énigmes , & d'éniigmes 
inconcevables pour nous, 
Queïquefois pourtant on peut foup- 
çonner une caufe fecrette de ces for- 
tes d’antipathies : & alors on en eft 
moins étonné, Jacques IT. Roi d'An- 
glererre , par exemple , ne pouvoit 
voir une épée nué fans pâlir, & fans 
tomber dans une efpece de défail- 


(1) Cette Epigraphe fe trouve à la tête 
de l'ouvrage du Chevalier Thomas Browne, 
Doûeur en Médecine, lequel a pour titre z 
Effai [ur les erreurs populaires , &c. Quoique 
cet ouvrage ait été imprimé fept fois en An 
gleterre, & qu’on lait traduit en François , 
je ne le trouve pas moins rempli de baga- 
telles, &'de cette fauffe Philofophie, qué 
confifte plus en paroles qu’en faits, en raie 
fonnemens qu’en obfervations, +5 
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lance. Aufli pendant tout le cours de 
fon regne, fe piqua-v'il plus d’être 
Théologien que Capitaine , de dif- 
puter fur des matierés de Religion, 
que de foutenir par les armes la gloi- 
re & la réputation de fes Etats. Il re 
jettoit la caufe de cetre timidité natu- 
relle, fur ce que la Reine fa mere 
étoit enceinte de lui, lorfque David 
Riccio fût fi cruellement affafliné pref- 
que à fes yeux (1). La frayeur dont 
la mere fût frappée, rejaillit fur l’en- 
fant, à peine formé , & incapable 
d'y réfifter, Il fut toute fa vie crain- 
til, irréfolu , incertain : & comme le 
Jui reprochoït un jour le Comte de 
Gondemar , Ambaffadeur d’Efpagne, 
il étoit revêtu de la pourpre des Roïs, 


(r) Cette Reine eft l’infortunée Marie 
Stuart, célébre par fes imprudences amou- 
reufes, plus célébre encore par fa mort tra- 
gique. L’attichement vif & tendre qu’elle 
témoigna pour David Riccio, Italien, qui 
de vil joueur de Luth étoit devenu fon prin- 
cipal Favori , envenima toute la Cour 
contre lui. Un jour qu'il dinoit avec la 
Reine , les Conjurés entrerent brufque- 
ment dans la chambre où le couvert étoit 
mis, & le tugrent prefque à fes yeux, 
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mais il avoit toutes les manieres & : 
tout le langage d’un Pedant. Noi hab- 
biamo veduto, dit le Taffani dans fes 
Penfées diverfes, il Re Giacomo d’In- 
ghilterra beffeggiato e Jchernito per aver 
uoluto fare del literato. 

Aux exemples que j'ai cités des 
averfions connues de quelques Hom- 
_mes de Guerre & d'Etat, j'en ajoute- 
_ rai d’autres des averfions également 
connues de quelques Sçavans , & de 
quelques Philofophes : & peut-être 
que ces derniers exemples ne feront 
pas de la moindre importance en cette 
matiere, Erafme, qui avoit l’efprit fi 
doux & fi bienfait, d’ailleurs ami fin- 
cere de la vérité, avoit tant d’anti- 
pathie pour le poiflon , qu'il n’en 
pouvoit même fentir , fans avoir la 
fiévre : & fon Antagonifte Jules-Cé- 
far Scaliger avoüoit lui-même, que 
l'odeur du Creflon lui donnoit des 
naufées , & qu'il ne pouvoir en re- 
garder fixement fans frémir de toux 
fon corps. Thyco-Brahé, qu'un amour 
ardent de l’Aftronomie conduifit dans 
fTfle de Ween, qu'il nomnra UWrani. 
bourg, changeoit de couleur , & fen- 


f42 Sur 1ES SYMPATHIES 

toit fes jambes défaillir à la rencon- 
tre d’un Liévre, ou d’un Renard: & 
auflitôt il s’alloit cacher dans fon 
_ Obfervatoire , pour n’en point fortir 
de quelques jours. Thomas Hobbés, 
qu'une Philolophie audacieufe éleva 
prefque à l'arhéifme , manquoit de 
force & de courage, des qu'on le 
laifloic la nuit fans lumiere, Le Chan- 
celier Bacon, un des premiers reftau- 
rateurs de l'efprit Philofophique , 
tomboît en défaillance , toutes les 
fois qu’arrivoit une Eclyple de Eu 
ne » & fa défaillance duroit autant 
que l'Eclypfe elle-même, Cette fine 
gularité n'a point manqué d’être ob- 
fervée par l'Auteur Anglois, qui en 
1710. donnant une nouvelle édition 
(1) de fes ouvrages, a aufli donné 
une nouvelle hiftoire de fa vie. Le 
Chevalier Boyle, à qui la Phyfique 
expérimentale, & la Chymie, ont 
gant d'obligations, quoiqu'il füt na- 
turellement crédule & fuperftitieux 
tomboit dans des convulfions, lorf- 


| (1) V.The Works of Francis Bacon, &c, 
To which in prefixed à new Life ofthe Aus 
éhor. London, 1740. 
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qu'il encendoit le bruit que fait l’eau , 
en fortant par un robinet, Quelles bi. 
zarreries ! 

Dans les pays où l’on ufe beaucoup 
de lait, de fromage & de beurre, il. 
fe rencontre fouvent des perfonnes 
qui ontune telle antipathie pour ces 
alimens , quoique très - communs, 
qu'aucune raifon ne peut les en faire 
revenir, C'eft ce qui a produit les deux 
ouvrages fuivans : l’un de Sigifmond 
Schmieder, Médecin Allemand, les 
quel a pour titre, De Aatipathia Pha- 
nomenis ad fuas caufas reuacatiss Pau 
tre de Martin Schoockius , Profelfeur 
en Philofaphie & en Hiftoire dans 
diverfes Univerfités de la Hollande, 
lequel a pour titre, Traftatus de Buty- 
ro, cui accellit Diatriba de averfatione 
cafei. Schookius, qui lui-même étoit 
fujet à cette antipathie , Pexplique de 
la maniere fuivante, Qand une nour- 
rice, dit-il, devient srofle, fon lait 
s’épaiffir, fe grumele & fe tourne com- 
me en fromage, de maniere que Pen 
fant qui eft encore à la mamelle, n'y 
trouve plus la faveur ni l’aliment ace 


coutume, Il s'en dégoûte bientôt, & 
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ce lait caillé lui caufe une averfion fi 
forte , qu'il la conferve tout le refte 
de fa vie. 

Les Auteurs qui ont examiné la na- 
ture des paflions qu’excite la Mufique, 
comme le Pere Kircker dans fa Pho- 
nurgie, & le Pere Merfenne dans 
{on Traité de l'Harmonie , ces Au 
teurs, dis- je, ont rapporté fur cela 
des chofes fingulieres. En voici deux 
qui ne le font pas moins. La Mothe 
le Vayer, ce Pyrrhonien fi déclaré, 
ñe pouvoit fouffrir aucune forte d’inf- 
ttUMENS , quelque harmonieux que 
fuflent les fons qu'on eu tirât : mais 
il goütoit un plaifir extrême au bruit 
du tonnerre & des vents, Le fa- 
meux Pelliflon, quoiqu'il aimät paf. 
fionnément la Mufique , friflonnoit 
de tout fon corps, quand on lui jouoit 
certains airs : il fe feroit même affoi. 
bli, & auroit perdu connoiffance , fi 
on avoit perfifté à les jouer. 

. Que ces effets foient produits par 
la Mufique, je n’en fuis point étonné : 
je {çai quel pouvoir elle a, quelles 
impreflions elle fait, fur (1) certaines 
- (1) Les Angiois font beaucoup de cas 

ames 
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ares naturellement fenfibles & faci- 
Jes à s'ébranler. Mais que de fimples 
paroles produifent les mêmes effets, 
c'eft ce qui furprend infiniment, Les 
Tranfaëtions Philofophiques parlent 
cependant d’un Chapelain d’un Duc 
de Bolton, qui fentoit au cœur & 
au fommet de la tête un froid de 
glace, lorfqu'on lé forçoit à lire le 
$3° chapitre du Prophéte Ifaïe, & 
quelques verfets du premier livre des 
Roïs. Fabrice Campani, qui joignoit 
à tant d’autres connoiffances un talent 
particulier de polir des verres de Te- 
lefcope, aflüre que Dom Jouan Rol, 
Chevalier d’Alcantara , tomboit en 
fyncope , quand il entendoit pro- 
noncer le mot, Lena, quoique fon 
habit fût de laine, Mais que dira-t’on 
de Marguerite de Valois, Reine de 
Navarre & Sœur de François I. qui 
malgré un génie fupérieur & cultivé 
par l'étude , fe troubloit au feul nom 


d'un Ouvrage Latin intitulé, Mufica in- 
 cantans, five, Poëma exprimens Mufica vires, 
Juvenem in infaniam adigentis d» M ufici inde, 
periculum. Autore Roberto South > A. B. de 


ede Chriffi. 1667, | 
| G 
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de Mort , & chafloit injurieufement. 
ceux qui ofoient le proférer devant 
elle ? C'eft ce qui arriva a un Jardt 
nier , à qui elle demandoit des nou- 
velles d’un arbre qui avoit toujours- 
porté d'excellens fruits : Madame , ré 
pondit le Jardinier , il eff mort. Je 
foupçonne pourtant que cette aver-. 
fion venoit plus du Moral que du Phy-. 
fique : je veux dire que la Reine de: 
Navarre avoit une fi grande frayeur: 
de la mort, qu’elle ne pouvoit même: 
en ouir prononcer le nom , fans fe» 
trouver mal. Il me paroïît que lanti-- 
pathie du Philofophe as pour 
les révérences ,. antipathie férieufe…. 
ment remarquée par quelques Aureurss 
anciens, étoit de la même nature.. 
Un homme tel que lui, rompu aui 
commerce du monde , ne pouvoit ap=l 
paremment s’accoûtumer à toutes. Cesi 
démonftrations extérieures | où les 
fentiment n’a aucune part & où l’omi 
ne cherche qu’à fe tromper les unss 
les autres. 

Je ne finirois point, fi je vouloiss 
entrer dans un plus grand détail. Jet 
me borne préfentement à ce quon 
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appelle la Maladie du Pays, C’eft une | 
elpece particuliere d’antipathie pour 
le lieu où l’on ef, laquelle fe tour- 
ne peu à peu dans une vie de Jan- 
gueur & d'amertume, d’autant plus 
déplorable , qu'aucun remede ne peut 
la rétablir. Thomas Zwinger , Pro. 
fefleur d’Anatomie & de Botanique à 
Bâle , a traité ce fujet avec aflez dé 
tendue dans fon Fafciculus Différratio- 
sum Medicarttm Seleéliorum &c. & il 
à fait voir que les peuples du Nord y 
étoient principalement fujets. Il nom 
me cette maladie Pothopatridalgia , & 
il confeille à ceux qui en font atta- 
qué$ , de regagner au plûtôt le pays 
natal, de ne point héfiter ni s’amufer 
en route, Sur cela, il rapporte un air 
de Mufique aflez groflier ; mais que 
tous les Suiffes apprennent dès le ber- 
ceau, & dont ils font extrémement 
friands. Cet air à pour eux tant de 
charmes, il les frappe d’une maniere 
fi victorieufe, qu'ils ne peuvent l'en. 
tendre chanter dans les pays étran 
gers, fans fe laifler aller à une mé- 
lancholie ficheufe. Auffi ont-ils foin 
de l'oublier en fortant du leur, crainte 
: Gij 
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de fe décourager & de fe porter mêé- 


me au defefpoir : & quand il arrive 
que quelqu'un d’entre eux s’attrifte, 
qu'il devient maigre, fans force & 
languiffant , il doit en hâte retourner 
dans fon canton. A peine approche- 
cil de fes frontieres, à peiné y entend» 
il l'air du pays, le mot du guet, qu'il 
{e reveille comme en furfaut , & qu'il 
guérit. 


Phonneur de vous repeter ce que je 


vous ai dejà dit au commencement dé 


certe Lettre, c’eft qu'on doit épar- 
gnet ceux qui ont des antipathies mat- 


tuces. Tout-au-plus les pourroit-on 
plaifanter en quelques occafions lé- 


geres. Le Maréchal de Clerambaut, 
par exemple, ce Courtifan fiagréable 


& fi délié, demandoit un jour de 
quelle maniere il falloir traiter un 
Homme, qui en fe battant contre le 


Maréchal d’Albret, auroit tenu une : 
tête de Marcaflin de la main gauche, 


& fon épée de la droite. La vichoire, 


ajoûtoit-il , se pouvoit certainement lus. 


Tout cela polé, Monfieur , j'aurai. 


échapper. En général , toutes CES AVEL=. 


fions naturelles refflemblent à Certais : 
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nes difformités du corps , qu'il yauroit 
de l’indécence à relever. Ni les unes 
ni lés autres ne dépendent point de 
_notre volonté, Voici un trait encore 
qui le prouve : & ce fera le dernier 
que je rapporterai. Le Chapelain d’un 
Seigneur Allemand, difent les Ephé- 
merides des Curieux de là Nature , ne 
pouvoit voir des fraifes fans dégoût, 
ni en manger fans reflenitir des étouf- 
femens & des chaleurs. Son corps de: 
venoit enfuite tout rouge, comme s’il 
eût été attaqué d’une érefipelle géné- 
rale, Quelques heures après il lui pre- 
noit une fueur abondante , laquelle lé 
remettoit dans fon état naturel : & il 
ne lui reftoit plus que de la foibleffe, 
& une forte d’égarement d’efprit, 
Comment expliquer ce jeu de la Na- 
ture , & l'expliquer d'une maniere qui 
contente un Philofophe ? Favoue que 
cela n’eft point trop aifé : je tâcherai 
cependant de le faire , en reprenant 
les chofes de plus haut, &‘en difant 
avec le mefuré Lucrece , 


Avia Picriduwm peragro loca, 


— 


Gi 
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Perfonne n’ignore,du moinsen gros, 
que la délicateffe des organes dont nos 
fenfations dépendent, vient de la dé- 
licatefle des filets nerveux qui ont 
plus ou moins de facilité à recevoir 
limpreffion des objets extérieurs, Ces 
filets font diftribués en petites houpes, 
fuivant l’ordre que la Nature léur à 
affigné , afin de faire tout l'effet dont 
ils font capables : mais ces effets fe 
font féparément, & chaque {ens n’a 
qu'un certain nombre d’objets qui lui 
{oient proportionnés, & dont il re- 
çoive limpreflion, Ce qui plaît à 
l'oreille ne latte point la langue. Un 
parfum dont l’odorat eft touché, ne 
fair aucun plaifir aux yeux, & en re- 
vanche la vüe a des délices & des 
agrémens qui lui font uniquement 
ropres. S'il arrive cependant que 
pour la perfection entiere d’un fens, 
deux autres foient en même tems ex- 
cités ; c’eft une libéralité de la Natu. 
re, qui veut bien accorder à l’hom- 
me plufieurs fatisfaions à la fois. 
Mais il ny ena proprement qu'une 
qui domine, qui {oit la maïtreffe. 
On rencontre pourtant certains 
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hommes privilégiés , qui ont, pour 
ainfi dire, un fixiéme fens , lequeleft 
répandu par tout le corps, & fupplée 
à ce qui peut manquer aux autres, Ce. 
fens eft plus exquis, plus délicat que 

tous les cinq enfemble ; il eft fouvent 
_flatteur, & plus fouvent incommode, 
Il fuppofe, non un mouvement régu- 
lier , mais l’irritation de tous les filets 
nerveux confufément remués : ce qui 
forme une fenfation générale , ou 
plufeurs qui fe mêlent enfemble & 
s’animent l’une l’autre. On eft alors 
plus furpris que touché, plus entraï- 
né qu’attiré : on ignore ce qu'on fent, 
sas qu’on fent trop. De-là naïflent 
es Sympathies & les Antipathies , & 
en général tous ces je ne fçai quoi dont 
. lame eft piquée fans en pouvoir ren- 
dre (1) raifon, qui l'agicenc & l'é. 


(1) Voici une Epigramme de Martlal, 
qui revient parfaitement à ce fujet, & qui 
me pareit d'autant plus ingénieufe, qu’elle 
eft fimple & naive, 


Non amote , Sabidi, nec pol[um dicere quure. 
Hoc tantm poffwm dicere, Non amo te, 
Giv 


+ 
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branlent fans qu'elle y puifle réfifter, 
En vain auroit-on recours à une cer- 
taine fermeté d'efprit : la Nature de- 
vient la plus forte, & Pemporte fur 
tous les obftacles qui fe trouvent à fon 
pañlage, & qui pourroïent l'arrêter. 
Ainfi les perfonnes qui ont de l’anti- 
pathie pour les Chats, n’ont pas be- 
{oin d’être informées qu'il y en aït 
dans une chambre, pour fe trouver 
mal selles s’en apperçoivent au mo- 
ment même qu’elles y mettent le pied. 
On ne peut fur cela les tromper, ni 
leur donner le change. = 


Odi © amo : quare id faciam fortaffe 
requiris. 


Nefcio : [ed fieri fentio & excrucier. 


Pendant le long regne de cette 
Philofophie obfcure & myftérieufe, 
qui fe refufoit à toutes les idées clai- 


En Franpois, 


Je ne t'aimepas, Lycidas, 

Ne m'en demande point la caufe, 
Te ne puis te dire autre chofe, 
Sinon que je ne t'aime pass 
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ves, on rapportoit la caufe des Sym 
pathies & des Antipathies a lafpect 
des Planetes , à leurs différéntes con- 
jonctions & oppolitions. Deux per- 
fonnes étoient -elles amies , & por- 
rées de bonne volonté l’une pour l’au- 
tre : on concluoit auflitôt qu'elles 
étoient nées fous le figne de la Balan- 
ce, ou celui des Gemeaux. Mais au. 
jourd’hui que la raifon a repris fes 
droits, fi ce n'eft dans les Colleges 
& les Ecoles fubalternes, du moins 
dans les Académies, & parmi ceux 
qui fçavent raifonner ; les principales 
. folies de l’Aftrologie judiciaire font 
détruites : on s’en moque hautement. 
Tout au plus oferois-je faire grace à 
un Poëte ingénieux , qui diroit avec 


Perle: À 


Non equidem hoc dubites | amborum fe- 
dere certo | 


"Confentire dies , G* ab uno fidere duci 8 


Je fais grace pareillement à la fa- 

meufe Anne-Marie de Schurman , qui 

pour excufer le goût fingulier qui la 

portoit à manger des Araignées , fou» 
"CT 
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renoit en plaifantant , qu'il falloit 
qu’elle füt née fous le figne du Scor- 
pion. Et quelle autre caufe, ajoüroit- 
elle en fept ou huit langues qu’elle 
parloiït parfaitement, pourrois-je don- 
ner d'un got qui nétonne moi-même? 

À la renaïflance de la Philofophie 
Corpufculaire, je veux dire, de celle 
qui pour expliquer le méchanifme de 
la Nature, n'emploie que mafles, fi- 
gures & mouvemens, on crût avoir 
trouvé la clef des Sympathies & des 
Antipathies, Il émane fans cefle, di- 
foit-on, des corpuicules. infiniment 
. petits, des atomes diverfement figu- 
rés, de tous les corps : & ces ato- 
mes , ces corpufcules pouvant ou 
-s’unir enfemble ou fe repoufler les 
uns les autres, forment ou les ami- 
tiés, les douces alliances, ou les aver- 
fions , les haines mutuelles, Peut-être 
qu’on n'auroit jamais fongé à ces écou- 
lémens continuels de petits corps, fi 
l'on m’avoit auparavant fuppofé une 
matiere fubrile , comme un agent oé- 
néral dans lunivers, comme une ef- 
pece de moteur , à qui rien ne refifte. 
Mais depuis qu’on a entrevû le vrai 
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 fyftême de la Nature, celui de la pe- 
fanteur univerfelle & reciproque , des 
attractions énfin dont l’effec diminue 
en raifon inverfe du quarré des dif- 
tancés ; il me paroît qu’on a oublié la 
matiere fubtile, & qu’on n'explique 
plus les Sympathies & les Antipathies 
e ces écoulemens magnétiques, qui 
ollicitent certains corps à s'appro- 
cher, d’autres à s'éloigner lés uns des 
autres. Obfervare per otium licuit , re- 
marque lé CE Boyle, complu- 
ra Philofophorum placita, pofquam ali- 
quandiu cum plaufu © admiratione 
éxcepta fuifent, dereilo deinde novo ali- 
quo nature phœnomeno , Jcribentibus 
prius ignoto aut non animadverfo, cle- 
Vata corruiffe. line 
_ Je ne parlerai point ici de ta Méde- 
eine Symparhique , laquelle eft pour- 
tant fi vantée par Jérôme Cardan , De 
rérum varictate;s pat Van-Helmont, 
De Magnet. vulner. curandorum ; par 
le grand Fernel même, De abditis re- 
rum Caufis ; par le Chevalier Digby, 
dans fon Difcours de la Poudre de 
Sympathie. L’un prétend qu’on peut 
faire fuer un homme à quelque diftan- 
G vi 
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ce qu'il foit , pourvüû qu’on ait de fon 
urine : l'autre affüre qu'on peut le pur= 
ger à la même diftance, pourvû qu'on 
{çache fous quel figne il eft né,& qu’on 
écrafe entre fes doigts la racine de la 
plante nommée Latyris, qui eft une 
efpece d’Afarum , ou de Sambucus : 
l'autre enfin raconte qu'il n'y a point 
de bleflure qu’on ne puifle guérir, le 
bleffé fûtil à cent lieues , pourvû 
qu'on ait un linge teint-de fon fang , 
même depuis plufieurs années, Et com- 
me toutes ces. belles chofes ont été 
crues par des perfonnes foibles & fu- 
perftitieufes, que peut - être même 
elles le font encore, malgré la lu- 
miere qui brille dans. motre fiecle ; if 
n'eft point étonnant que le nombre 
des Impoñteurs ait été, & qu'il foit 
encore fi grand. En effet , comme le 
remarque l’Auteur de PArt de penfer, 
quiconque a deffein de piper le mon- 
de, eft aflüré de trouver des perfon. 
nes qui feront bien aifes d’être pi- 
pées : & les plus ridicules foctifes ren- 
contrent toujours des efprits auxquels 
elles font proportionnées. .. , . Quel- 
que extravagant , ajoëte-r'il un peu. 
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plus bas, que foit un raifonnement, 
il ne manque point d'hommes qui le 
débitenc , & d'autres qui s’en laiflent 
-perluader. sk225 

Je ne parlerai point aufli de l'écriture, 
ni des converfations fympathiques , 
dont on peut voirledétail dans les livres 
de Steganographie de l'Abbé Trithe- 
me,& du Pere Schott Jéfuice, Ces con- 
verfations d’une efpece finguliere con- 
fiftent à avoir deux Pendules ou deux 
Bouflolles parfaitement égales ,& tra- 
vaillées avec tant d’art, que de quel- 
que côté qu'on tourne l'aiguille de 
June , celle de Pautre sy tourne 
auflitôt d'elle-même, encore que les 
Boufloles ou les Pendules foient à une 
très-grande :diftance. Deux amis en 
fe quittant, par exemple, pourront 
chacun emporter une de ces Machi. 
nes , & convenir auparavant des idées 
qu'ils voudront appliquer à un cer- 
tain nombre de mouvemens de lai. 
guille qui indique les heures, ou les 
airs de vent. Fuflent-ils enfuite, l’un 
à Paris, & Pautre à Rome , ils fe don- 
neront mutuellement de leurs nou. 
velles, & s’avertiront en un inftanr 
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de ce qu'ils jugeront à propos, fans 
craindre, ni les furveillans , ni les en 
nemis cachés. Il y a beaucoup de {e- 
crets femblables, & plus merveilleux 
encore dans l'Abbé Tritheme : mais 
il me paroît qu’on ne donne plus dans 
ces fortes de pieges ; ils font trop grof-. 
fierement tendus. Perfonne ne s'y laif 
fe prendre. 


cd 
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TRAITÉE 


Sur diverfes Particularités 
d'Hiftoire Naturelle, qui 
regardent l’Angleterre , 
l'Écoffe & l'Iflande, tirées 
des Tranfactions Philo- 
fophiques. 


Ulic , ut perhibent ; flant venti, 
littora plangunt 
Semper ,  obtentä den[antur nofe 


tenebræ,. | 
Visgil. in Georg. 
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TRAITÉE 


Sur diverfes Particularités d'Hi- 
floire Naturelle ; qui pu 
dent F Angleterre ; PEcofle € 
Pflande , tirées des Tranfaëtions 
Philofophiques. 


© Sur la Mortagne de Snow don dans 
le Pays de Galles, 


La cime de cette montagne 

qu on appelle Srow don - Hill, 
on voit l'Irlande depuis l'Oüeft = iÉ 
Sud jufqu' au Sud-Oüeft 1 d'Oùüef : 
on la revoit encore au Nord-Nord- 
Oùüeft , avec les montagnes de Cunr- 
Had & de Weftmorland au Nord, 
& la pointe de Saint-Davids au Sud. 
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Pour la Ville de Caërnarvon & l'Ifle: 
d'Anglefey , elles paroiflent au-def. 
fous, comme une vérirable Carte de: 
Géographie, 

De cette cime, on compte quiuze 
ou feize Lacs, les uns plus grands, 
les autres plus petits, qui font tous 
formés dans les creux des rochers, 
par les ruiffeaux qui coulent en aborr- 
dance des Montagnes. Ces Lacs font 
toujours pleins de Truittes fumon- 
nées. Le plus grand contient une Ifle 
flottante d'environ un demi-mille de 
circuit | élevée fur l’eau de Sa 6. 
Pouces & qui y eit enfoncée de 18. 
avec de longues racines filimenreufes 
A fes côtés. 

Quand on veut monter fur cette 
Ifle, on l'approche de terre & on 
prend une efpece d’aviron pour la gou- 
Vérner, Comme fi c'étoit un vérit:- 


ble batteau. | 
Ces Lacs ne târiflent jamais : ils 


ne gélent point , même au milieu des 
plus rudes hivers. 
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Sur quelques Îles d'Ecoffe tres-peu : 
| connues. 


Ces Ifles font Hirta, Soa & Burra. 
La premiere eft la feule habitée : les 
deux autres abondent en pâturages 
excellens. La terre la plus voifine de 
ces Ifles en eft éloignée de ço. mil. 
les, & on ne peut y aborder, quand 
les vents regnent depuis le Nord juf- 
qu'a l'Oüelt. | 

Il n'y a que les habitans de Hirta 
qui ofent paller dans l’Ifle de Burra ; 
encore doivent-ils être d’une agilité 
extrême , n'y ayant qu'un pied de 
terrein en quarré où ils puiflent s’élan- 
cer, & cela à mefure que la mer fait 
haulfer la chaloupe où ils font em 
barques. Il faut faifir le moment. 
Chaque chaloupe eft armée de feize 
Matelots , dont les quatre premiers 
fautenc à terre & grimpent fur le 
haut des rochers qui paroiïflent à plus 
de 24. brafles où 144. pieds au-deflus 
du niveau de la mer. Dès qu'il ont 
tué affez d'oifeaux & raflemblé aflez 
d'œufs pour leur provifon , ils la def 
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cendent à leurs camarades qui font 
reftés dans la chaloupe : & le dernier 
Matelot fe jette dans la mer, d’où on 
le retire promptement. Si quelque 
étranger a la hardielle de vouloir mon- 
ter fur les rochers de Burra, on lat. 
tache au milieu du corps avec une cor- 
de faite de peaux de vache, & on le 
tire en haut : mais le plus fouvent il 
paye de la vie fa périlleafe curio- 
fité. | 

_Soa eft au Sud-Oüeft de Hirta, Ou- 
tre la prodigieufe recolte qu'on y fait 
d'oifeaux de mer , on y trouve eñ- 
core une petite Baye où viennent de 
tems en tems fe refugier des troupeaux 
entiers de veaux mariñs. Alors les ha 
bitans de Hirta fe mettent quatre à 
quatre dans de petits batteaux & vont 
attaquer ces amphibies fouvent dan- 
gereux , qu'ils tuènt à coups de gafte 
& d’avirons, Le vent qui les fait en- 
trer dans cette Baye, eft propre à les 
en faire fortir. S’il venoit à changer 
pendant le travail de leur pêche, la 
mer les engloutiroit tous, & ils n’au- 
roient aucune efpérance ni aucun 
moyen de réchapper. 
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Ces trois Ifles font environnées 
d'un nombre infini d’écueils , à tra- 
vers lefquels il eft peu sûr de naviger, 
Quelques-uns de ces écueils s’élevent 
de plufieurs pieds au-deflus du niveau 
de la mer , & fervent de retraite à 
des milliers d’oifeaux inconnus , mais 
faciles à prendre. | 
_ Hirta a deux milles de long , & 
prefque autant de large. ‘Cette Ifle 
contient dix familles , qui par leurs 
alliances continuelles femblent n’en 
former qu’une générale. Les hommes 
y vieilliffent rarement, & plus rare- 
ment encore meurent-ils dans leur lit, 
Les uns fe brifent au milieu des ro- 
chers, les autres en plus grand nom- 
bre fe noyent : du refte, ils joüif- 
fent d’une fanté ferme & robufte. Leur 
boiflon ordinaire eft du petit lait mêlé 
d’eau de pluye : leur nourriture con- 
fifte dans les oifeaux & les œufs qu'ils 
ramaflent. Les femmes font occupées 
_àherfer la terre , pendant que les ma: 
ris courent les plus grands dangers à la 
* chaffe & à la pêche. Les jours de Fé- 
te, les habitans de Hirta fe raflem- 
blent dans de petites chapelles : & là, 
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après avoir chanté des Hymnes , ils 
pallent gayement tout le jour & une 
partie de la nuit, Ils n’ont ni Prêtres, 
ni Médecins , ni Avocars : & l’on peut 
dire d’après Virgile que 


Extrema per illos 
Juffitia excedens terris veffigia fecit. 


Il y a cependant une efpece d'Of- 
cier à Hirta, lequel reçoit le ferment 
des garçons & des filles qui veulent fe 
marier, & infcric leurs noms dans un 
regitre, Il et aufli chargé de faire 
baprifer les enfans , maïs feulement à . 
l’âge de quinze ou feize ans : ce qui 
n'eft point d'ufage dans aucun pays. 
Enfin , .cet Officier a foin que les ter- 
res & méme les rochers foient égale- 
ment partagés entre chaque famille : 
& la police qu'il exerce, eft' d'autant 
plus fimple que jamais perfonne ne 
s’en plaint, Quand on eft réduit au 
néceflaire , on vit toujours content, Il 
n'y a que le fuperflu qui fait naître, & 
qui entretient les querelles. 

Comme le Nord de l’Ecofle eit fu- 
jet à de fréquens brouillards , les ha 
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bitans de Hirta ont alors une maniere 
particuliere de chaffer. Ils fe couchent 
fur le dos , & fe découvrent l’eftomac. 
Tous les jeunes oïfeaux ne manquent 
pas de venir s’y repoler , & ils les 
prennent à la main ,. fans prefque au- 
cun travail, Il faut des piéges pour ar- 
_rêter ceux qui paroiflent venir de loin, 
oi qui ont fouvent échappé aux em- 
büches qu’on leur avoit dreflées. 


Sur P lande. 


Cette Ifle que les Anciens nom- 
moient yltima Thule , eft peu connue. 
Voici un eflai de fon hïftoire natu- 
brelle. 

L'air yeft fort fain toute l’année, & 
continuellement balayé par les vents. 
Les maladies ordinaires font la coli- 
que, & une efpece de lépre. On ne 
voit point de Médecins en Iflande , 
mais feulement quelques Chirurgiens 
qu'on appelle pour la guérifon des 
bleflures extérieures. La diette & les 
fueurs fréquentes font les feuls remé 
des qu’on emploie pour les maladies 
internes, ; | 
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Les faifons n'y fuivent aucune ré 
gle, & l’on pafle fans prefque s’en 


appercevoir, du très-grand froid au 


très-grand chaud. Le fer fe rouille 
promptement, L’efprit de vin, l’huile 
& le mercure ne gêlent point. On 
conferve le poiflon dans la neige qui 
n'affete point comme ailleurs, une 
figure particuliere, La grêle reflem 
ble à du menu plomb. Les corps gé- 
lés s’enflent & changent infiniment , 
{oit par rapport au goût, foit par rap- 
port à la couleur. 
On obferve en Iflande différentes 
fortes de météores , dont les princi- 
paux font l’Jgnis lambens, & le Drace 
volans ; qu’on peut rapporter au {y- 
ftême général des Aurores Boréales. 
On y obferve encore fouvent des Pa- 


rhélies, ou images du Soleil tracées fur 


un cercle coloré qui l’environne en 
forme d’arc-en-ciel. Les vents font 
variables , quelquefois fi furieux que 
tout en eft renverfé. re 
En approchant des côtes de l’Iflan- 
de, on trouve le fond de la mer à di- 
verfes hauteurs : mais le mouillage 
eft par-tout aflez bon, Les marées fui- 
| vent 
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fent la Lune: c’eftà dire, qus la mer 
senfle à fon lever & à fon coucher, 
& qu'elle s’abaiffe , quand la Lune eft 
au Nord ou au Sud. Les plus grandes 
marées font environ de 16. pieds : 
quand les vents foufilent du large, el 
Jes montent jufqu’à vingt. La déclie 
naifon de l’Aiguille aimantée eft tou 
jours vers le Nord-Oüeft, 
= L'Intérieur de l’Iflande eft rempli 
de montagnes, Il n'y a que les vallées 
& les bords de la mer qui foient ha 
bités. Le terrein y eft argilleux , je 
veux dire gras & gluant , propre à 
faire des briques, des tuiles & de la 
poterie. Peu de fable : point de craye. 

Au fommet des plus hautes mon. 
tagnes , on voit des Lacs qui fournif- 
fent d’excellens Saumons. Il eft per- 
mis à chacun d'en venir prendre fans 
crainte, & chacun ne prend que ce 
qu'il en a befoin, Comme l’Iflance eft : 
encore un pays neuf & gouverné par 
le droit naturel , ni la chafle ni la pé- 
che n’y font défendues. Et pourquoi 
le feroient-elles ? 

* Outre les Lacs, on trouve des fon. 
faines d'eau minérale | quelques-une. 


170 Diverses PARTICULARITES 
fi chaudes qu'en moins d’un quarts. 
d'heure on y fait bouillir une grofle: 
piece de bœuf, Mais il faut qu'elle: 
foit plongée dans une chaudiere de: 
fer remplie d'eau froide | fans quoii 
elle durciroit & fe racorniroit d'a 
bord. 
_ On apporte en Iflande du blé, de 
l'orge, de l’avoine, du fer, des toi. 
les : & elle rend en revenche du fou£- 
fre, quelque peu d’alun , des poife 
{ons fecs & fumés , des oifeaux ra 
res , comme des Aigles & des Cy-- 
F1 SR | 
. L'Ile eft aflez bien fournie de che 
vaux, de bœufs, de vaches, de mou- 
tons & de chiens, fidelles gardiens dess 
maifons, Il n’y a des renards que furs 
les montagnes , encore en petit nom. 
bre, Mais quand les glaces fe déta- 
chent du Groënland & des autres pays 
lus feptentrionaux , alors toute l’I£- 
PS eft couverte d’ours blancs, quii 
caufent des dommages infinis, Ils dé: 
chirent tout ce’ qui fe préfente , &x 
Jeur fureur s’augmente encore du foim 
qu'on prend de mettre en sûreté less 
beftiaux, 
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Le mont Hecla n’eft point le feul 
volcan que craignent les habitans de 
llflande. Il y en a quelques autres, 
moins confidérables à la vérité, mais 
qui jettent plus fouvent des matieres 
 enflammées, Heureufement qu'elles 
_ne s'étendent pas fort loin. 
Tout autour de cette Ifle, l’eau de 
met battue avec des avirons ou des 
perches, brille dans les belles nuits , 
comme le feu qui fort d’une fournaife. 
Mais au mois de Mai, toute la mer 
devient elle-même fi tranfparente 
qu'on peut voir les plus petites pier- 
res, Îla plüpart talqueufes & brillantes, 
à un fond de quarante brafles. 
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_ maniere de faire des Ex- 
périences, fur les précau. 
tions qu'elles demandent, 
& fur le peu d’eftime que 
méritent [a plûpart de 
celles qui ont été faites 

jufqu'ici. 
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- SUR LA MEILLEURE 
maniere de faire des Expérien- 
ces » Jur les précautions qu'elles 
demandent, & fur le peu d'efli- 
me que méritent la plépart de 
celles qui ont été faites jufqu'ici, 


1. ä Ous ceux qui ont du goût & qui 
Ée. fcavent penfer , Conviennent au 
jourd'hui qu'il n’y à de véritable Phy- 
 fique , que la Phyfique Expérimen 
. tale. Elle feule peut éclairer l’efprit, 
_& le remplir de connoiffances foli- 
des, invariables, puifées dans le fein 
même de la nature. Les Syftêmes les 

… plus renommés, les Hypotheles les 
plus ingénieufes , ne font que des 

: Romans où le vrai eft noyé dans une 

_ infinité de conjectures frivoles, & de 
‘ penfées jertées au hazard. Mais au- 

H iv 


#76  Munt1rry | 
tant qué la Phyfique Expérimentalg: 
cit utile & lumineufe par elle-même, 
autant en peut-on abufer &, j'ofe le: 
dire, autant en a-t-on abufé depuis le 
commencement de ce fiécle. Plufeurs 
Ecrivains célébres l’ont reconnu avant 
moi , & entr'autres feu M. Bocrhaave 
dans fon Difcours de comparando certe 
in Phyficis , & Meflieurs Muflchen- 
broek & Hamberger dans les Ou- 
vrages qu’ils ont publiés fur la meil_ 
leure maniere de faire des Expérien. 
ces. Celui du premier à pour titre, De 
Methodo inffituendi Experimenta Phyf- 
ca , & celui du fecond eft intitulé De 
Cautione in Expcerientis reêle formandis 
€ adplicandis adhibenda. En fuivane 
les principes établis par ces trois Ecri 


vains , & y ajoûtant mes réflexions : 


particulieres , je tâche de marquer les 
juftes bornes dans lefquelles doit fe 
contenir la Phyfique Éxpérimentale, 
Heureux, fi me montrant fidelle à la 
vérité que j'ai recherchée toute ma 
vie , j'obtiens le double avantage, & 
d'être utile à ceux qui commencent à 
s'inftruire , & de ne point bleflér la 
délicatefle de ceux qui croient tout 
{çavoir ! 
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LA 


On s’imagine d'ordinaire que tien 
n'eft plus ailé que de faire des Expés 
riences : & même des Sçavans du pre= 
mier ordre ( je ne parle aïinfi que fui 
_ vantlé préjugé vulgaire) ont traité cet- 
te occupation de frivole & de puérile, 
Cepetidant, je ne crains point de Fa- 
vouer , elle eft d’une difhculté infinie : 
elle demande beaucoup d’art, beaucou 
de finefle & de fagacité d'efprit, J'a- 
joûterai quelque chofe de plus, & cela 
d'après les avis de lilluftre Def. 
cartes ; » C'eit qu'elle fuppofe qu’on 
» examine tout avec foin & autant 
» qu'il {fé peut par foi-même, qu'on 
» fe dépouille de cette admiration {er 
» vile que s’attirent les anciens Phi. 
» lofophes & qu'on ne fafle point de 
 vains efforts pour excufer leurs er 
» reurs, qu'on fe défie des raifonne- 
» mens, fur-tout en matiere de faits. 
» & qu'on éclaircifle par un travail 
» aflidu ces faits fouvent très-difficiles 
» à éclaircir. « En effet, toutes les ap- 
parences font trompeules: = quand on 
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vient à demêler.les chofes le plus unis 
verfellement reçues, on eft furpris de 
n’y trouver que de l'erreur & de la 
faufleté, Il faut donc être délivré de 
tout parti, avoir fecoué toute autori« 
té , pour entreprendre de bien faire 
des Expériences. Le génie y eft du 
moins autant néceflaire que le juge 
ment : le génie, afin de s’ouvrir de nou- 
velles routes ; le jugement , afin de fe 
conduire au milieu de toutes ces routes 
avec difcrétion & prudence, Vigilando, 
-agendo , bene confulendo, profpere omnia 
cedunt. 

C'eft ce mélange adroit , c’eft le 
génie joint au jugement, qui forme 
le caractere d’un véritable Phyficien, 
Tel étoit,au rapport de M. Bocrhaave, 


le fameux J. Swammerdam, qui n’afe : 


süroit rien que ce qu’il avoit apperçu 
ë e e , A — e ef 
diftinétement : & ce qu’il afsüroit, il 
Je pouvoit démontrer à tous ceux qui 
venoient le confulter.Suivant l’aveu de 


fes meilleurs amis , il n’a jamais établi 
aucun fyftême : maïs il raifonnoit fur 


des Expériences réïtérées , & il rap- 

SR OR 
_prochoit avec une adrefle infinie ces 
Expériences les unes des autres..,, 
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Une étude opiniâtre-de la nature, des 
| yeux très-exercés à voir & à ne voir 
_ -précifément que ce qui les frappoir,, 
” des inftrumens très-fins & qu’il avoit 
- dui-même travaillés, aucune im patien- 

ce, aucune précipitation, de la Len 

teur , du fang-froid : tout cela l’avoic 
* rendu maître de fa matiere, .:. Il 
| croyoit que chaque partie organique 
- avoit un ufage particulier : mais iln’é- 
_tendoit point cet: ufage au-delà de ce 
que lPobfervation lui faifoit connot- 
re... Il a fouvent dit que la caufe 
_-méchanique n’avoit point encore été 
trouvée, & que peut.être elle ne le 
eroit jamais. Tous les Phénoménes 
du monde matériel; ajoûtoit-il ; mon- 

trent évidemment-que:là forme des 

corps n'eft confervée 8 foutenue que 
par la gravitation feule, Mais cette 
gravitation qui fert de bafe à tout le 
méchanifme de la nature ; n’eft point 
méchanique elle-même. C’eft de la 
volonté de Dieu qu’elle viént immé. 
diâtement, les corps ne pouvant tirer 
ni d'eux-mêmes ni des autres corps le 
pouvoir de tendre à un centre commun, 
Lorfque Swammerdam étoit obligé 

H vj 
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de relever les erreurs des Philofophes 
qui l’avoient précédé, il le faifoit avec 
toute la modération poflible ; & con« 
venoit en même tems que, quelque 
fujet qu'on traite, on eft d'autant plus 
redevable à ceux qui l'ont traité les 
premiers ; qu'ils nous éclairent égale- 
ment & par leurs découvertes & par 
les fautes qu’ils ont commifes. » Si 
» j'ai critiqué le fameux Redi, ajoûte- 
» t-il, au fujet des'vers qui croiflent 
» fur les feuilles du faule’, je l'ai plu. 
# tôt fait en ami qui parle avec naïve. 
» té à fon ami , qu’en cenfeur qui cher- 
» che à nuire, « Effeétivement , le but 
de tous les Phyficiens doit être d’af. 
focier leurs différens travaux & de 
s'entendre les uns avec les autres , 
pour parvenir à la vérité fans aucun 
obftacle : à la vérité qu'ils ne peuvent 
trop aimer ; foit qu'elle flatte leurs 
idées | foit qu’elle:y repugne , foit 


qu'ils Payent trouvée eux-mêmes , 


{oit qu'elle vienne d’ailleurs : à la vé 


rité encore une fois, qui doit être la 
paflion chérie de tous les gens de Let- 
tres &, pour ainfi dire, leur unique 
emploi, 
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| IL pi 
Le caractere d’un Philofophe Na 


turalifte étant ainfi tracé , il doit fe 
bien convaincre qu’on ne connoït les 
corps que par les propriétés qui les 
diftinguent les uns des autres , & dont 
les fens doivent d’abord décider. 

Chaque homme , en fe repliant fur 
lui-même , ne peur s'empêcher de fen. 
tir qu'il pofléde un principe d’inrelli. 
gence , une ame qui fért à le conduire 
pendant les bornes étroites de la vie. 
Mais fi plein de cette premiere pen. 
fée, il cherche à fe procurer quelque 
lumiere fur les corps qui l’environ- 
nent , il eft comme obligé 'de fortir 
hors de lui-même , & de faire ufage 
des organes ménagés avec tant d’art 
que la nature lui à donnés, Ces or2 
ganes font les fens. Mais j'oferai dire 
qu'il eft fouvent auffi périlleux de fe 
fier à leurs témoignages , qu'il étoie 
sûr de s’en rapporter au témoignage 
de fa confcience. De-là viene qu'on 
{e connoïît mieux qu’on ne connoît 
les corps, & en général tous les ob 
jets extérieurs, 
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Et prémiérement pour les faifir & 
les connoître , il faut que les orga- 
nes foient bien difpofés, que les fens 
n'ayent jamais fouffert ni affoibliffe- 
ment ni diminution. Îl faut qu’on foit 
perfuadé que dès, qu’une chofe peut 
être de deux façons différentes , elle 
eft ordinairement de la façon la plus 
contraire aux apparences ; qu’en Phy« 
fique & en Mathématique , un des 
plus grands points & fans doute le 
principal , eft de fçavoir qu’on ne fait 
pas ce qu’effectivement on ne fçait 
pas; enfin, que le doute eft le plus 
fouvent en Phyfique ce que la démons 
ftration eft en Géométrie, la conclu. 
fion d’un bon argument, Mais cela 
même , quoiqu'il foit abfolüment né: 
ceflaire , ne découvre encore que la 
fuperficie de la matiere, que fa pre. 
miere enveloppe, Il faut quelque cho. 
fe de plus. Il faut que la raifon vienne 
au fecours des {ens, qu’elle les cor- 
tige, les redrefle. Leur emploi éft de 
mulriplier les obfervations , & de les 
multiplier fans cefle: le fien eft de re 
cueillir ces obfervations , de les come 
parer les unes avec les autres, d'en 
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tirer des conféquences heureufes , 8 
d'élever fur ces conféquences un bâti. 
ment folide, & qui réfifte aux atta- 
ques qu’on pourroïit lui porter. 

C’eft donc aux obfervations multi- 
pliées , aux Expériences faites avec 
foin, qu'eft dû le progrès de la Phy- 
fique. Plus on en raflemblera , & plus 
elle verra augmenter fes richefles & 
aggrandir fon domaine, Mais pour 
bien réufir dans ces Expériences & 
dans ces obfervations, il eft à propos 
que tous les fens y concourent, que 
l'un fupplée à ce qui échappe à l’au- 
tre, » Ils doivent , remarque le célé« 
» bre Guillaume Harvey dans ofLi. 
» VIE de Generatione animalium , ils 
# doivent nous conduire à une cons 
» noiïflance parfaite , en nous obligeant 
» à difléquer les plus petits animaux 
» & à examiner le rapport que leurs 
» parties féparées ont entr’elles. Un 
» fyfême , füt-il le plus ingénieux du 
» monde, ne ferviroit qu'à nous en- 
» orgueillir , & not à nous rendre 
æ plus fçavans. & La véritable ma- 
niere de percer dans les fecrers de la 
nature eft donc de décompoler les 
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corps ; de les fatiguer fans relâche ; 
de Le fair enfin de tant de façons 
différentes qu'ils ne puiflent plus gar- 
der le mot de l’énigme, Qu'on me 
permette de confirmer tout ceci par 
un exemples. | 
Je préfente une montre à quelqu’ut 
qui n'en a jamais vû , maïs qui fe 
plait aux Ouvrages de Méchanique, 
Quel fera fon premier foin: de tour- 
ner cette mouitre de tous les côtés, 
e confidérer la bocte de métal où elle 
eft renfermée, d'en admirer la cifelure® 
Venant enfuite à la glace qui couvre 
Je cadran , il examinera l'aiguille qui 
fe fheut deflous en rond , & d’une ma- 
niere uniforme : il la verra marquer 
fucceffivement divers nombres , qui 
font à égale diftance les uns des autres, 
Mais quelle caufe fait mouvoir cette 
aiguille ? Les yeux n’en difent rien. Il 
approchera donc la montre de fon 
oreille, & il entendra un bruit fourd, 
tel que celui d’un reflort qui {e détend 
peu à peu. Il fentira de plus fous fes 
doïgts l'action vive & renouvellée de 
ce reflort. Soulevant enfin cette mon. 
tre avec la main, il s’appercevra que 
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. Ton poids n’eft point en raifon réci. 
proque de fon volume , & il en con 
 clura que dans l'intérieur il doit y avoit 

_ du vuide ou des parties détachées les 
unes des autres, comme des roues ap... 
paremment de cuivre portées fur des 
eflieux de fer , que le reflort fait mou. 
voir , & qui à leur tour font mou, 
voir l'aiguille, C’eft ainfi que les con 
noiflances s’acquierent en détail, & 
qu'à force d'interroger la nature, on 
fait des progrès fucceflifs dans la car- 
riere laborieufe de la Phyfique. 

Mais fi lefprit trouve un charme 
fecret à découvrir de nouvelles véri- 
tés, il ne doit pas être moins flatté 
de corriger les erreurs anciennes , 
fur-tout quand elles font autorifées 
jufqu'à un certain point, Toutes les 
Relations des Indes Orientales van= 
tent beaucoup une pierre , qui fui- 
vant le préjugé commun, fe tire de 
la tête du Serpent que les Portugais 
nomment Cobra de Capelo. Elles afsû- 
rént que cette pierre appliquée fur la 
morfure faite par quelque animal ve. 
nimeux , s’y attache fortement juf- 
qu'a ce qu'elle fe foit impreonée de 
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tout le venin | & qu'elle tombe d’el- 
le-même, On la met enfuite dans dut 
lait tiéde qui devient infenfiblement 
un poifon , & la pierre celle d’être nui- 
fible & fert une autre fois, fans péril, 
Cependant Rédi convient qu'ayant 
tenté cette Expérience à diverfes re- 
prifes , il n'a jamais pu la voir réuf 
fix , & Charas, profond Chymifte, 
ajoûte qu'ayant appliqué la pierre 
des Indes fur des bleffures qu'une Vi 
pere irritée avoit faites à des Pigeons, 
ils n’en avoient reflenti aucun foula- 
gement & étoient tous morts. D'un 
autre côté le célébre Baglivi , dans fa 
Differtation [ur les Tarentules | dit ex- 
preflément que par le fécours de cette 


même pierre , il avoit guéri un home 
me de la campagne d’une horrible pie 


quûre que lui avoit fait un Scorpion, 
& l'Anatomifte Anglois Compton- 
Havers foutient qu'il a aufli ouéri un 


Chien qui avoit été mordu par ‘une . 


Vipere très-noire. 
_. Quel parti prendra donc un Phyf2 
cien au milieu de ces contrariétés à 
Je n’en fçache qu’un feul qui foit pro- 
pre & convenable, c'eft de recoma 
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‘mencer les Expériences & de juger 
par foi-même. C'eft aufli le parti que 
j'ai pris par amour de la vérité, & 
j'ai trouvé que le curieux Rédi, Mé- 
decin du Grand Duc de Florence , 
avoit toute la raifon de fon côté , 
que non-feulement la pierre des In« 
des ne guérifloit point les bleflures ve- 
nimeules , mais encore que c’étoit 
une pierre compofée avec art , & 
pour furpendre les ignorans. D’où il 
conclut judicieufement par ces mots : 
Chi fa efperiente accreffe il fapere, chi 
e credulo aumenta Lerrore. 

Loin de blâmer ceux qui fe plaifent 
à répéter les Expériences déja faites, 
on doit les en louer infiniment, Aufi 
.plufieurs Phyficiens habiles n’ont-ils 
en toute leur vie d'autre occupation , 
que celle-là : occupation à la vérité 
qui ne demande pas un génie neuf & 
original , mais qui eft très-propre à 
l'avancement des Sciences. Les uns 
ont vérifié fcrupuleufement tout ce 
qui avoit été obfervé en Angleterre 

_& en Allemagne, tant fur l'Eleétri. 
cité des corps, que fur la Rofée, fur 

da Senfitive , fur les Salamandres, Les 
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autres ont éclairci & amplifié ce qûft 
avoit été dit d’une maniere plus cons: 
cife par le célébre M. Sthall , par: 
Becker, par Kunkel, par Balduinus , 
tous Chymiftes étrangers ; mais aufli 
avares de leurs paroles que nous fom-. 
mes prodigues des nôtres, C’eft là ef- 
fectivement le défaut de la Nation. 
Françoïife : défaut que l’'Hiftorien de 
l'Académie Royale des Sciences tâche 
de pallier avec fon art ordinaire , en 
difant que les Philofophes étrangers 
affectent une briéveté fi énigmatique, 
que l’on n’a pas grand tort , ou de ne 
pas entendre ce qu'ils difent, ou de 
n'y pas faire aflez d'attention, 
Malgré ce petit reproche ; il faut 


convenir cependant que la briéveré 
eft le véritable caractere des Livres de : 


Phyfique, M, Boërhaave l’avoit déja 
remarqué , en failatit imprimer les 
Ouvrages de Swyammerdam. Il loue 


{on ftyle court & nerveux, il applau . 


dit à fa maniere de dire beaucoup de 
chofes en peu de paroles. Jamais An. 
teur, ajoûte-t-il, #°4 mieux tranche le 


Juperfin , ni mieux réfiffé au plaifir de 


parler de lui-même. Il doit plaire à tous 
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eux qui préferent des obfervations réel. 
«des à des difçours vains , des faits accom- 

pagnes de toutes leurs circonBances à 
des hiffoires frivoler. On ménage ainfi 
in tems précieux : On ne court point 
tifque de s’ennuyer, comme on fait 
avec certains Philofophes qui nous 
étourdiflent de mille one 
defagréables. 
Ê III, 


Quoîque les corps varient à l'infini, 

_ & que chacun foit en détail très-dif- 
 férent de tout autre, ce qui avoit en. 
_gagé M. Leïbnits à établir {on Prin= 
 gipe des Indifcernables : il faut pour. 
tant avouer qu’il y a des propriétés 
générales qui fe retrouvent dans ces 
: mêmes corps & qui ne les abandonnent 
: jamais , les unes à la vérité toujours 
 {emblables, les autres avec quelque 
. changement, Ces propriétés fouvent 
difputées , mais qu'on ne méconnoît 
plus aujourd’hui, font au nombre de 
hneuf : on Pétendue , l’impénétra- 
 bilité, le mouvement, le repos, la 
configuration , la gravité, la cohé- 
fion-qu'on pourroit nommer #ifus in 
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contaëtum , l'attraction , l’inertie ow 
cette force pañlive par laquelle la ma-. 


tiere continue d'elle-même dans l’état 
où elle eft, & n’en fort jamais qu’à 
proportion de la puiffance contraire 
qui agit fur elle, Je n’examine point 
ici ni la maniere dont ces propriétés 
réfident dans les corps, ni comment 
ils s’attirent , ni comment ils pefent 
les uns vers les autres, ni comment 
leurs parties fimilaires & homogénes 
font effort pour fe joindre & s'unir 
enfemble : il fufht que ce foient des 
faits avérés , des efpeces de points 
fixes , d’où il faut partir pour arri. 
ver aux autres faits qui en dépendent 
par des combinaifons infinies. | 

Mais ces propriétés font-elles les 


feules qui réfident dans les corps 8 


Ne peut-on leur en affigner d’autres 


d’un genre fupérieur ? Ceft fur quoi : 


nous n'oferions décider , nos connoif- 
fances fe trouvant là bornées , & Ia 
raifon ne pouvant nous conduire juf- 
qu'à l’eflence de la {r) matiere. 


(x) Quelques Anglois & fur-tout Mon- 
fieur Locke ont voulu prouver que la ma- 
tiere peut penfer. Mais rien n'eit plus ab= 


” 
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-Les Philofophes qui ont fuivi les 
principes de Defcartes, mettoient cet 
te eflence dans l'étendue, & croyoient 
€n pouvoir déduire les autres propriés 
tés des corps, Mais depuis qu'on a 
prouvé l’exiftence & la nécefliré du 
_ vuide, il à fallu joindre à l'étendue 
l'impénétrabilité , &\ cette force de 
réhftance qui empêche l’attrition des 
parties intégrantes de la matiere & 
is dérobe inceffamment aux efforts 
qui pourroient les attenuer & les bri. 
fer. Ceux qui ont depuis examiné les 
chofes de plus près, n’ont pas trou- 
vé ces trois propriétés plus eflentiel. 
les aux corps que la force motrice & 


furde que ce fentiment, qui n’a eu par bons 
heur que quelques partifans obfcurs & de’ 
MŒUrS cotrompues. [left vrai que comme 
nous n'avons aucune idée de la {ubftance 
étendue & de la fubftance penfante, nous 
 ignorons s’il ne pourroit point ÿ avoir une 
troifiéme fubflance qui ne füt ni efprit ni 
matiere, quoiqu'elle participät à quelques 
ropriétés de ces deux êtres. Defcartes & le 
id Mallebranche fe font trompés, en con- 
fondant l'étendue avec l'efpace, Car il eft 
certain, fuivant le Dodeur Clarke , que fu- 
Jantia extenfa non ef pa extenfio ; fed in 
gxtenfione confftit, à 
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celle qui lui eft contraire, l’inertie; 


On doit dire la même chofe des au 
tres propriétés que j’ai nommées ci- 
deflus, ou de celles qu'on pourra dé- 
couvrir dans la fuite & qui feront 
peut-être doubles ou triples de celles 
qu'on connoit aujourd'hui. Car en- 
fin, fi nous fommes plus éclairés que 
nos ancêtres ne l’ont été {ur la nature 
des corps , il y a apparence que nos 
-defcendans le feront encore plus que 
nous, Telle eft en effet la route que 
doit fuivre l’efprit humain, | 


LV: 


Comme tout le monde n'eft pas 
apprivoifé avec le vuide & l’attrac- 
tion , il eft à -PEOPÉS d'en donner 
quelque éclairciflement. Mais je re- 


matquerai auparavant que Defcartes : 


écrivant à la Princefle Palatine, avoue 
que la pefanteur n’eft point réellement 
diftinguée des corps, & qu’elle peut 


être regardée comme une force fecret 


te & inféparable de ces corps, comme 


une force qui leur donne une tendan- 
ce vers le centre de la terre, Il ajoûre 


qu'oa 
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quon ne peut mieux comparer l’ame 
qu'à cette force fecrette, & non mé- 
chanique, & qu’il femble que la pe- 
fanteur n'ait été établie que pour nous 
faire connoître la maniere dont l'ame 
agit fur le corps, où elle eft comme 

infufe & répandue. 

On {çait aujourd’hui que l'intenfi- 

_té de cette pefanteur , ou la force ac- 
célératrice , eft différente à différentes 
hauteurs du centre , au-deflus de la 
furface de la terre, & qu'elle fuit la 
raifon inverfe du quarré de ces hau- 
teurs ou de ces diftances, 

-. Pour ce qui regarde l’attra@ion , 
elle n'eft autre chofe que l’action par 
laquelle des corps très-éloignes opé- 
rent ou influent les uns fur les autres , 
a travers un efpace qui les fépare , 
fans qu'il y ait aucun écoulement de : 
corpulcules qui y contribue, Mais cet- 
te action ne peut avoir lieu qu'au 
moyen du vuide ; ou d’un efpace non 
réfiftant, parce qu'après tout il ne peut 
y avoir du mouvement qu’il n'y ait 
du vuide. Car les denfités étant tou 
jours. égales ou prefque égales aux 
réfiftances, ces réfiftances n'augmen- 

I 
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tent qu’à proportion des denfités, D'où 
il fuit que quelques fubtiles que foient 
les parties d’un fluide , quand même 
on les fuppoferoit actuellement divi- 
fées jufqu'a infini : d’où il fuit, dis- 
je , & que leur réfiftance n’en eft point 
diminuée, & que la facilité du mouve- 
ment, au travers de ces parties, nen 
eft point augmentée, 

Si quelque Cartéfien me deman-: 
doit : Le vuide eft-il une fubftance ou. 
un accident # Je lui répondrois avec le: 
judicieux Jean Locke : Je n’en fçai 
rien & je ne rougis point d'avouer: 
mon ignorance, jufqu'à ce que vous: 
m'ayez donné une idée claire & nette: 
de ce que vous concevez par le mot de: 
fubftance & par celui d'accident, 

Tout cela bien entendu, je dirai que: 
les deux principes qui conftituent lai 
forme méchanique de cet Univers ,, 
font 1°. limpulfon tranfverfale qui: 
empêche les planétes de s’'approchert 
du Soleil & les oblige continuellementt 
à s’en éloigner par les tangentes dess 
orbites qu’elles décrivent ; 2°. la gra-. 
vitation qui les retient aufli conrinuel. 
tement dans ces mêmes orbites & less 
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€mpèche, de s’en écarter. Er ce fon 
ces deux principes qui maintiennent 
dans un état fixe & permanent notre 
fyftême folaire. L'im pullion tran{ver… 
fale eft un mouvement qui {e renou« 
velle à chaque inftant, & qui fe fais 
fant fencir dans des efpaces vuides où 
. non réfiftans , peut fe continuer à lin. 

fini d’une maniere égale & uniforme, 
à moins qu'il ne vienne à changer par 
quelque obftacle im prévüû ou par quel. 
que pouvoir attirant. L’attraction eft 
une faculté qui agit fur des loix fixes 
& invariables , & qui agit fans cefle 
& réciproquement. En effet, le So- 
leil qui gravite vers les planétes , les 
fait non -feulement toutes ograviter 
vers lui, mais les fait encore toutes 
circuler , en les retirant de la tangente, 
Pour l'attraction que le Soleil exerce 
fur ces mêmes planétes , elle furpafte 
autant l’attra@ion qu'elles exercent 
fur lui, qu’il les furpañle en quantité 
de matiere. Notre Univers n’eft done 
que le réfultat des mobiles gravitans. 
tous & pelans tous vers un centre 
commun , ou vers un point central , 
lequel eft néceflairement & doit être 
Je Soleil, li 
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La gravitation étant donc regardée 
comme proportionnelle à la quantité 
de matiere, on en doit conclure fans 
héfiter qu'il y a du vuide, Car fi tout 
étoit plein, tous les corps de dimen- 
fions égales , feroïent d’un poids égal : 
la pefanteur fpécifique de l'or ne diffé- 
reroit point de la pefanteur fpécifique 
du bois, ce qui eft contraire à l’ex- 
périence : & par la même raïifon, la 
denfité de l'air feroit fi grande que 
rien n'y pourroit monter & n'y pour- 
roit defcendre. On objeéte à cela 
qu'une matiere fubrile & éthérée 
peut remplir les pores de tous les 
corps & empêcher qu'il n'y ait du 
vuide , quoique la pefanteur n'en 
fût pas augmentée, Ma réponfe fera 
que la matiere fubrile étant tou- 
jours matiere, elle doit pefer propor- 
tionnellement à fa mafle ; que par 
conféquent tout ce qui eft contenu 
dans les pores de quelque corps que 
ce foit , doit tendre au centre con- 
jointement avec le refte du corps ; 
ue par conféquent encore, fi la pré- 
fes de cette matiere éthérée faifoie 
un plein parfait, tous les cotps dont 


/ 


DE FAIRE DES EXPERTENCES. 199 
Jes dimenfons font égales, devroient 
être égaux en pefanteur, 

… Qu'on derande préfentement quel. 
le proportion fe trouve entre le vuide 
& la matiere qüe contient notre mon 
de; je déterminerai cette proportion, en 
raifonnant de la maniere fuivante. El 
réfulte de plufieurs Expériences que la 
pefanteur fpécifique de l'or eft à la pe 
fanteur fpécifique de l’eau commune, 
comme 19. à 1. & que la pefanteur 
de la même eau eft à celle de l'air que 
nous refpirons, comme 80. à r. de. 
forte que l'or eft à l'air comme r61 so. 
à 1. Mais la quantité de matiere & la 
gravité étant toujours proportionnel 
ct il s'enfuit que l'air commun qui 
nous environne , eft d’une contexture 
fi mince que 16149. parties de telle de 
fées dimenfions qu'on voudra prendre, 
doivent pañler pour un vuide tout pur : 
ce qui eft d'autant plus vrai que l'or 
étant lui-même poreux , la propor- 
tion du vuide à la matiere qui entre 
dans la compofition de l'air commun, 
doit être encore plus grande que celle 
que je viens de marquer. 

Et cette obfervation toute furpre. 

J ii 


198 MANTERE 
nante qu'elle paroïît, ne regarde que 
la plus bafle région de l'air, où il ef 
reflerré par celui qui eft au-deflus. 
Donc, plus l'air eft élevé, moins il 
eft comprimé, & plus auffi le reflort 
de fes parties élaftiques doit s’éten- 
dre : deforte qu’à la hauteur de quel- 
ques lieues au-deflus de la furface de 
la terre , il doit y avoir dans la con- 
texture de l’air quelques millions de 
parties de vuide pour une feule de ma- 
tiere folide. Et en remontant encore 
plus haut, comme à un demi-diame… 
tre de laterre, une fphere d'air com- 
mun denviron un pouce de diametre 
tiendroit autant d'efpace que l’orbe 
même .de Saturne, 
Suppofant enfin que la quantité de 
matiere de notre monde planétaire foit 
connue , & que cette quantité excéde 
un certain nombre de fois en gran 
deur la terre que nous habitons ; fup- 
pofant .en même.tems que cet orbe 
immenfe dont le diametre pañle par le 
point central, vers lequel tout l'Uni«. 
vers gravite , foit également connu: 
il s’en enfuivra que la fomme des ef. 
paces vuides dans la concavité de no- 
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tre globe furpañle plufieurs millions 
de millions de fois la fomme de toute 
la matiere qui y.eft contenue. 


V. 


| Après tous ces préliminaires que 
j'ai cru indifpenfables , je viens à la 
méthode que doivent obferver ceux 
qui font des Expériences , & aux ré- 
gles générales qu'ils doivent fuivre, 
Mais il faut auparavant qu’ils foient 
bien Rs pi que le fond des cho: 
fes ; leurs principes intimes , leurs af- 
finités, leurs différentes connexions , 
hous font cachés.en gros & cachés fous 
ün voile épais ; ttiais qu’au moyen de 
hos fens accoütumés à l’obfervation 
& aidés d'inftrumens fins , nous pou- 
vons parvenir à des connoiflancesuti- 
Jes , à des connoïflances de dévail ; 
hous pouvons lever -un coin du voile 
qui arrête nos foïibles regards , fur- 
tout {1 prenant en main le fil de la 
Géométrie nous fçavons profiter des 
induétions tirées des Méchaniques : 
Rerum principia omnind nos latere, dit 
feu M. Bocrhave, jolis autem fenfuum 
Ian 
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obfervatio addifti illas eorum dotes qua 
experiundo nafuntur , aut que ex his, 
una tantum bac vià exploratis , Geome- 
trici ratiocinüi firmitate elici pofjunt. 

Je ne crois pas avoir ici befoin de 
prouver qu'il y ait de la matiere, 
qu'il y ait des corps. Aucun homme 
raifonnable n'en doute, ce me fem- 
ble , & n’en peut douter, Le Pere 
Mallébranche a cru cependant qu'il 
étoit impoffible de démontrer l’exi- 
ftence des corps , les perceptions que: 
nous en avons ; diloit-il, w’étant poine 
relatives à des êtres réels, & ces percep= 
tions pouvant tres-bien s’accorder avee 
des êtres que nous croirions feulemene 
exifler ; quoiqu'ils n'exiffafent point en 
effet. Le Docteur Berkeley, Evêque 
de Cloyne en Irlande, a été encore 
plus loin, & il a avancé que non-feu. 
lement il n’exiftoit point de corps ; 
mais qu’il ne pouvoit même en exifter, 
Ses raifonnemens fubtils au dernier 
point , roulent 1°. fur la nature de 
nos idées qui font toujours imparfai- 
tes, 2°. fur les difhicultés qui naiflent 
des propriétés du continu toujours dif- 
cordantes à ces idées, On peut voir 
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les raifonnemens de l’'Evêque de Cloy. 
ne plus détaillés dans Ouvrage qui a 
pour titre : Treatife concerning the Prin- 
Ciples of Human Knowledge. À 

Le premier ufage des fens donnés à 
. l'homme a été de l’avertir {ans cefle 
de veiller à la confervation de fon 
corps, en recherchant les objets pro- 
portionnés à fes faculrés naturelles, & 
en évitant ceux qui pourroient leur. 
être nuifñbles, Aufli ont-ils pour ce 
double ufage toute la difpofition mé- 
chanique qu’ils doivent avoir : ce qui 
fuffit au détail ordinaire de la vie, Maïs 
à l'égard des Philofophes, comme ils 
veulent toujours aller plus loin que les 
autres hommes , piqués fans doute 
d’un defir curieux d'approfondir les 
chofes & de les connoître en détail, 
ils font obligés de recourir à divers in: 
frumens ménagés avec art, pour per- 
fectionner leurs fens , pour les con- 
duire à quelque chofe de plus fin & 
de plus décifif. Er ce font ces inftru- 
ments que la Philofophie Expérimenta- 
le doit rechercher , qu'elle doit ap- 
prendre à manier adroitement , 2h 
‘de parvenir au but qu'elle fe propofe 
lv 
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& d'y parvenir de la maniere la plus 
avantageufe, Des 
En effet, quoiqu’on eût des yeux 
pour fe conduire & pour difcerner les 
objets les uns des autres, n'eft-il pas 
vrai cependant que les hommes é« 
toient des efpéces d'aveugles avant la 
découverte des Microfcopes & des Té- 
lefcopes ? D’un côté , ils ne connoif- 
foïent le ciel que de vüe, fi j'ofe ainfi 
parler : & de l’autre, tous ces infini- 
ment petits dont la terre eft parfemée 
& qui prouvent prefque qu'il y a des 
animaux réellement fubfftans , de plus 
petits en plus petits fans aucune bor= 
ne , échappoient à leurs foibles re 
gards. Des inftrumens utiles furent en< 
fin inventés , des verres furent taillés- 
fuivant de certaines régles, & auflis 
tÔt un nouveau ee montra, uIX 
monde ignoré jufqu’alors. De la mê+ 
me maniere , on reflentoit autrefois. 
les différentes impreflions de l'air, 
comme on les reffent aujourd'hui : on 
s’y trouvoit également expolé. Mais 
de fçavoir combien un air étoit plus 
froid ou plus chaud qu'un autre, plus 
fec ou plus humide, plus léger ou 
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plus pefant : c'eft ce qu’on n’a apper- 
çu que depuis Pinvention des Ther- 
mométres des Hygrofcopes & des 
Barométres. Ces trois inftrumens nous 
ontappris tout ce qu'on-pouvoit {ça 
voir des variations & des changemens 
de l'air : ce que nos fens dénués de pa- 
teils fecours-n’auroient jamais deviné. 
Æt comment fans le Thermometre fe- 
toient-ils venus à bout dans toute une 
année, de découvtir quels jours ont 
été les plus froids, & quels jours ont 
été les plus chauds; -& encore dans 
ces mêmes jours , à quelle heure:le 
froid où le chaud fe font davantage 
fait fentir ? Et comment fans un Ba. 
tomêtre auroïent-ils connu que plus le 
tems fe couvre & fe difpole à la pluye, 
plus l'air eft léger & le mercure bas s 
& au contraire, que plus le terns de- 
vient beau & fe tourne au fec, plus 
Pair eft pefant & le mercure élevé 2 
Ce double Phénoméne ne pouvoit être 
à la portée, ni fous les yeux des An- 
ciens: & quoique 1ous nous y foyons 
Familiarifés , il n’en eft pas aujourd’hui 
moins difficile (1) à expliquer. 

{3 } Je compte pour rien Ja _—. aue 


dé 
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Nous avons encore appris que les! 
plus orandes hauteurs & les plus grands: 
abaiïflemens du Barométre arrivent’ 
toujours pendant l'hiver , qui étant la. 
faifon des vents, des pluies & des au. 
tres changemens confidérables de no. 
tre Atmofphere, doit auffi caufer les 
plus grandes condenfations & les plus: 
grandes dilatations de l'air. Par eonfé-, 
quent, la différence entre le plus haut 
& le plus bas degré du Barométre, eft 
plus frappante dans les. pays froids 
que dans les pays chauds. Et fi l'on 
avoit un aflez grand nombre d'obfer- 
vations faites en différens climats, de-. 
puis le Pole jufqu'à FEquateur , on 
verroit quelle eft la proportion fuivant 
M..de Leibnits a donnée de ce Problême’dans : 
les Mém. de l’Acad. Royale des Sciences de 
4711. Cette folution n’explique qu’en parz, 
tie les variations du Barométre : il y faut 
ajoûter de plus l'agitation de l'air. Car les 
vents, les tempêtes & tous les grands mou- 
vemens de l’Atmofphere diminuent FPa@ion 
de fon poids fur le mercure du Baromètre, 
parce qu'ils fant tomber à terre quantité de 
corps étrangers qu'elle foutenoit , & qui la 
rendoient pefante. D’ailleurs , les grands 
mouvemens de l'air peuvent le foulever én 
quelque maniere, & diminuer fon poids, 
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Jaquelle agit cette différence, Ce qu’on 
fçait cependant , & qu'on fçait d'une 
maniere précile , c'eft qu'entre les 
Tropiques Îes variations du Barométre 
_ n'ont que $ à 6 lignes d’étendue; qu'el- 
les font plus grandes en avançant dans 
es zones tempérées , beaucoup plus 
grandes encore dans les zones polaires 
ou glaciales. En France , du plus grand 
froid au plus grand chaud , le Baromé- 
tre ne varie que d'environ deux pou 
ces : c’eft-à-dire que le mercure ne def- 
_ cend jamais plus bas que 26. pouces 
4: lignes & ne monte jamais plus haut 
que 28. pouces 4. lignes. Ce font 14 
les bornes que la nature lui à afli- 
gnées. 

Un autre avantage qua procuré 
le Barométre , a été de nous fournir 
les moyens de {çavoir à peu de toiles 
près la hauteur d’une montagne, quel. 
le que foit cette hauteur ; de fçavoir 
l'élévation des différens lieux de la 
terre au-deflus de la furface & du ni- 
veau de la mer, quand même ces lieux 
en feroient fort éloignés ; de fçavoir 
enfin que l’étendue des variations du 
mercure dans le tuyau du Barométre 
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€ft d'autant plus petite, que le lieu où 
l’on fait les obfervations eft plus élevé, 
& par conféquent que cette étendue 
eft moindre aw fommet d’une haute 
Mmontagñe qu'elle ne l’eftau pied. En 
effet , comme l'ont remarqué divers 
Aftronomes , une ligne de mercure 
foutenant & contrebalançant au ni- 


veau de la mer une colonne d’air d’en- 
viron 6o. pieds, on trouvera qu’àneuf 


cens cinq toifes au-deflus de ce même 
hiveau , une colonne de même hau- 
teur ne fera foutenue & contrebalan- 
cée que par une demi-ligne de mer: 
éure, 

Avant que de trouver la maniere de 
Mmefurer par le Barométre la hauteur 
d’une montagne, l'illuftre Galilée avoit 
oblervé qu'au moyen d’un Pendule 
on peut connoitre la hauteur de la voû. 


te d'une Eglife, fans la mefurer autres 


ment que par les ofcillations des lam- 
pes fufpeñdues à cette même voûte, 
Pour cela , il faut prendre un fil long 


d’un pied au bout duquel foit attachée : 


ane balle de plomb , & remarquer 
combien ce fil fait de vibrations , tou- 
tes égales où ifochrones ,.contre ung 
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vibration de la lampe. S'il en fait 
cinq , -la diftance de la voûte à cette 
lampe fera.de 25. pieds; s'ilen fait 
dix, la diftance fera de roo. pieds+ 
d'où il fuit que la hauteur de la voûte 
fera toujours égale au quarré des vis 
brations du Pendule d’un pied. On 
voit aifément qu’on néglige ici la ré= 
fiflance de l’air ; comme étant infini 
ment petite. | 

Galilée eft fans contredit l’Inven< 
teur du Pendule fimple : mais il ne 
Pemploya que pour fes obfervations 
Aftronomiques , ayant eu cependant 
quelque deffein de Pappliquer aux Hot 
oges. Vincent Galilée fon fils propofa 
de nouvelles vûes : mais il travailloit 
d’une maniere fi groffiere, qu'on ne 
foupçorina jamais qu’il connût tout le 
Le de la découverte de fon pere. En 
in, M. Hughens fe lappropria fans 
parler des deux Galilées, & il dédia 
aux Etats Généraux un petit Ouvrage 
où il donnoit la defcription du Pendu« 
le, comme l'ayant inventé lui-même, 
Impofture peu digne d’un Philofophef 
Mais Galilée méritoit en quelque ma- 
niere le tort qu'on lui faifoit ; pour 
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s'être attribué plufeurs autres décows. 
vertes qui ne lui appartenoient point: 
La principale , à mon avis, étoit celles 
des Télefcopes où Lunettes de longue: 
vüe, qu'il fouenoit avoir le premiert 
appliqué aux obfervations céleftes., 
Cependant il eft certain que Simom 
Mayer ou Marius , Mathématiciem 
d'Anfpach en Franconie, né enr S 70 
l'avoit prévenu, On prétend même: 
que ce Mathématicien découvrit avantt 
tous les autres les Satellites de Jupi- 
ter, & qu’il conjectura que c’étoientr 
des Planéres fecondaires qui tour. 
noient autour de la principale. Il 'Æ 
bien autant de Plagiaires parmi ceuxt 
qui culrivent la Phyfique & les Ma. 
thématiques , que parmi ceux qui s’a=. 
donnent à l'étude des Belles-Lettres.. 
J'en pourrois citer plufieurs exemples: 
récens. 


| 


VI. | 


I ne fuffit point à un Phyficien d’as 
voir tous les inftrumens qui peuvent 
contribuer au progrès de la Philofo- 
phie Expérimentale : il faut encore 
que ces inftrumens {oient faits de la 
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main de quelque habile Maître, les 
uns en France , les autres en Angle. 
terre; que les divifions & les fubdivi. 
fions y foient exactement marquées ; 
qu’au lieu de pinnules, par exemple, 
on s’y ferve de Lunettes , au lieu de 
_ matieres aqueufes | d'efprit de vin 
moins fufceptible de compreflion & 
de dilatation; que ces inftrumens ne 
_ foient ni trop grands ni trop petits, 
les uns étant mcommodes & difhici- 
es à manier, les autres ne donnant 
_ point affez de précifion ; qu'ils foient 

enfin de cuivre plutôt que de fer où 
_ d'acier, à caufe de Fhumidité qui ne 
manqueroit point de les rouiller. Au 
furplus , quelques perfeétions qu’ayent 
les’ inftrumens dont on fe {ert, il ne 
faut point compter de les voir exemts 
de tous défauts. Les uns viennent des 
bizarreries prefque inévitables de leur 
fabrique , de la groffiérêté naturelle 
& de la roideur du métal , des frotte- 
mens réciproques des dents & des 
pivôts, de la longueur du tems qui 
ufe tour. Les autres ont pour caufe la 
poufliere & le duvet qui fe gliflenc 
dans les plus petites jointures, les ins 
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*égalités fucceffives de l’humide & dust 
fec, du froid & du chaud, les obfta 
cles imprévus qui retardent le mouve. 
ment ; enfin le poids même des diver.. 
fes parties d’un inftrument qui less 
{ollicite à defcendre & à s’afailler less 
unes fur les autres, 
Quoi qu'il en foit , of juge bien ques 
je ne prétens poirt donner ici um 
traité de ces fortes d’inftrumens. ls 
fe trouvent décrits dans plufieurs Ou 
vrages ,; & entrautres dansfle Dic 
tionnaire des Arts du Doéteur Harris 3: 
& tous les Phyficiens ont intérêt de 
les connoïtre. Je remarquerai {eule-- 
ment que faute d’en avoir de juftess 
& même d’excellens, on s'expofe & 
des erreurs d'autant plus confidérabless 
pour la fuite de fes obfervations, qu’ill 
eft prefque impoflible de s’en relever., 
Effectivement ; une premiere chûte 
donne lieu une feconde , & les deuxt 
jointes enfemble produifent, comme: 
elles le doivent , une infinité de mé 
comptes & de fupputations faufles.. 
Plus on avance , ou plus on croiravans 
cer, & plus on s'égare. | 
. Les principales erreurs dans lefquels: 
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les font tombés les Anciens au fujet 
de l’Aftronomie, à quoi peut-on les 
attribuer, fi ce n'eft aux défauts de 
leurs inftrumens ? Et ces défauts é- 
toient tels, que malgré coute leur at 
tention à bien obferver , ils ne pou- 
voient manquer de fe tromper, tant 
fur la préceflion des Equinoxes , & 
Ja hauteur du Pole en différens lieux, 
que fur les diametresapparens des Pla« 
métes , & encore fur la conjonction 
des Planétes inférieures avec le Soleil. 
De plus , ils n’avoïent point ce fecours 
décifif, & dont l’Aftronomie peut le 
moins fe pañler : je veux dirMurils 
n’avoient point de Lunettes d’appro= 
che , inventées au commencement du 
dix-fepriéme fiécle, & depuis perfec 
tionnées par les plus habiles Aftrono= 
mes, dont les uns nous ont appris à 
centrer les grands verres de Lunettes, 
. Les autres à y appliquer le Micromes 
tre, les autres même à fe fervir d’un 
oculaire & d’un objectif en fe paffant 
tout-à-fait de tuyau. Maïs à l’occafion 
de ces Lunettes, M. Defcartes tomba 
dans une penfée des plus extraordi=< 
maires : il crût qu’à force de les perfe- 
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étionner ; en donnant aux verrés des 
figures ellyptiques & hypérboliques , 
avéc une grande ouverture, on pour= 
roitenfin parvenir à voir dans Satur= 
ne, Jupiter & Mars, des objets auffi 
petits qu’on les voit fur la terre à œil 
nud. Cette même penfée n’a point dé- 
plu à la plüpart des Cartéfiens > pré 
occupés fans doute de fa Dioptrique de 
leur Maître, Mais en premier lieu , - 
ils devoient s’appercevoir que fi les 
verres ellyptiques & hyperboliques 
ont la propriété de raflembler les 
rayons qui partent du centre d'un 
objet, & de les réanir en un foyer 
commun , ils n’ont pas la même pro- 
priété de raflembler & de réunir les 
rayons qui partent des extrémités de 
cet objet : & par conféquent ces ver. 
res ne peuvent en donner une image: 
diftincte & terminée, ils ne méritent 
aucune préférence fur les verres cireu 
laires. En fecond lieu, il yÿ a une preu- 
ve fans replique qui s’oppofe à cetre 
prodisieufe éteridue accordée aux Eu- 
nettes, C’eft là refrangibilité des rayons 
de lumiere , d’abord obfervée par le 
Pere Grimaldi Jefuite , & enfuite dé 
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montrée par M. Newton d’une ma- 
nicre auffi noble qu'invincible. Cette 
réfrangibilité fuppofe deux chofes : 
1°. qu'un rayon fimple qui traverfe 
Pair , fe divife en plufieurs rayons fub- 
alternes au moment qu’il paille par un 
milieu, tel que l’'objeif d’une Lu- 
nette; 2°, que ces rayons fubalternes, 
teints chacun de fa couleur particulie- 
re, ont différentes refrangibilités & 
forment par conféquent différens an- 
gles qui, quoique trés-petits , empês 
chent les rayons de fe réunir dans un 
foyer commun. De là une confüfon : 
inévitable, & une confufon d'autant 
plus grande que ces rayons , en fe 
rompant, paile par un plus grand nom- 
bre de milieux ou de verres. 

Le reproche que je fais ici à M. Del 
cartes, neft point certainement pour 
ternir fa réputation. S’il à échoué con. 
tre bien des écueils, porté à cela par 
une hardielle d’inventeur , du moins 
a-t-il ouvert les principales routes * 
foit en Phyfique, foiten Géométrie, 
Sa Méthode eft fi jufte en toutes fes 
parties, que même pour le décrédi. 
ter, il faut y avoir recours. Mais TE= 
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prenons le fil de nos Expériences 
Le fameux Torricelli s’'apperçüt le 
premier que le mercure s’éléve depui 
26. jufqu'à 31. pouces, dans un tube 
de verre gr hermétiquement paul 
un bout, & plongé par l'autre au mi 
lieu d’un baflin rempli auffi de mer-. 
cure , & que là il fe tient en équilibre. 
avec toute la colonne d’air : il s'ap 
perçut enfuire que l’eau montée à 33; 
ou 34. pieds dans un tuyau fermé exæ 
étement par un bout, & plongé par 
l’autre au milieu d’un refervoir égale 
ment rempli d’eau , y refte fufpem 
due, & fait équilibre avec la mêmn 
colonne d’air. Cette double Expériem 
ce frappa tous les Phyficiens, qui I! 
répétérent avec une nouvelle ardeuti 
Ils découvrirent en mêmetems le 
propriétés du Siphon à deux branche: 
inégales , dont la plus connue eft qui 
fi on le trempe dans un baffin rempli 
d’eau par la branche la plus courte: 
cette can s'écoulera entierement par ! 
plus longue. Et la feule raifon qu'or 
pouvoit apporter de cet effet, éto) 
celle qu'on apporta , la preffion di 
l'air jointe à fa force élaftique : d'o) 


LL 
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Von tiroit cette conféquence, que dans 
le vuide l’eau refteroit immobile, & 
ne pafleroit point d’une branche du Si. 
phon dans l’autre. Mais les premiers 
qui voulurent tenter cette Expérience, 
_ S’étant apparemment fervis de machie 
nes pneumatiques défeueufes , trou- 
verent le contraire : ce qui rappella 
tous les doutes diffipés par Torricelli, 
On commencçoit même à vouloir faire 
revivre l’ancien dogme du Lycée. Mais 
d'habiles Philofophes vinrent au {e- 
cours de la vérité méconnue, entr’au 
tres Burcher de Volder Profeffleur de 
Philofophie & de Mathématique à Lei. 
de: & tous ayant confulté des machi. 
nes pneumatiques bien purgées d'air ; 
ils virent avec plaifir ce qu'ils avoient 
conjecturé d'avance, que le Siphon, 
loin de produire aucun effet dans le 
vuide, y étoit fansame, & que l’eau 
ne pañloit point d’une de fes branches 
dans l’autre, Meflieurs Homberg & 
s'Gravefande ont encore mis cette vé.. 
tité hors de tout {oupcon. 

Mais malgré tant d’Expériences , 
Pair. eft-il efe@ivement pelant? C’eft 
ce qu'on demande aujourd’hui. Mon- 
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fieur Bocrhave a répondu que ce 


qu’on appelle la pefanteur de l'air eft 
précifément la quantité d’eau qu'il 
contient , même dans le tems le plus 
fec, & que cette eau une fois éva- 
nouie , l'air ne peferoir plus. Mais 
comme notre Atmofphere en eff tou- 
jours chargée, & que cela ne varie 
que du plus au moins, les Phyficiens 
peuvent fans péril refter dans l’ufage 
où ils font, de dire que Pair eft pe- 
fant. 


Voici un exemple beaucoup plus. 


confidérable , & qui fait voir la né- 
ceflité d’avoir de bons inftrumens. L’il. 


luftre M. Newton a prouvé dans fon. 


Traité des Couleurs , que les rayons 
lumineux que répand & darde le So- 
leil , font compolés d'autres rayons 


pus fs qui portent chacun fa cou-. 
eur particuliere , & qui ont différens 


degrés de refrangibilité ou différens 
angles d'incidence. Ces rayons ne fe 


démentent jamais , & quoïqu'ils foient.. 
diverfement rompus , diverfement ré. 


fléchis , ils préfentent toujours la mé- 


me forte de couleur , de maniere que 


le rayon rouge ne cefle point d’être 
rouge, 
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rouge, le rayon jaune d’être jaune, : 
le rayon verd d’être verd, &c. Rien 
n'eft plus admirable que toute cette 
théorie des Couleurs : & ce qu'il ya 
encore de plus admirable, c’eft qu'un 
prifme de verre fufhit pour fe mettre 
en pofleffion de toutes les richefles 
qu'elle offre à l’efprit, Mais il faut 
que ce prifme foit du plus beau verre, 
lans tâches , fans foufflures | fans 
rayes.: & pour avoir manqué d’en 
avoir un de cette qualité , & aufli 
pour s'être trop hâté, M. Mariotte, 
qu'on regarde cependant comme un 
des plus fins Obfervateurs de la Na- 
ture, ne, püt jamais parvenir à s’afsû- 
rer des Expériences:. propofées » par 
M. Newton. Il trouvoit toujours les 
fept couleurs principales mêlées en- 
{emble, & dans un autre ordre que 
celui .où elles doivent paroïître : ce 
qui, Pengagea: à donner un nouveau 
{yffème des Couleurs , qui n’étoit 
point vifñblement le fyftême de la Na- 
ture. Il fe trompoit, 

Depuis M. Mariotte , les Expé- 
riences {ur les Couleurs furent tentées 
pluñeurs fois en France, &c toujours 
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tentées fans fuccès. On commendoit 
même à douter de la vérité du fyfte- 
me de l’illuftre Anglois , qui de fon 
côté fe plaignoit du peu d'exactitude 
& même de la mauvaife foi des Phy- 
ficiens François. Fèu M. le Cardinal 
de Polignac qui penfoit en grand, fen- 
tit bien qu'un fait avancé par un hom- 
me tel que Newton, ne devoit pas 
être nié legérement , & qu’il falloit 
recommencer fes Expériences, jufqu’à 
cé qu'on fût bien afsûré qu'elles a- 
voient été fuivies avec la derniere pré- 
cifion. 11 fit venir des prifmes d'An- 
olererre , il fût préfent à toutes les 
Expériences , les conduisit lui-même 
en Génie fupérieur , & elles réufli- 
rent, 
M. Rizzetti Italien qui a publié un 
Traité fur les Couleurs dédié au même 
Cardinal de Polignac , avoue naïve- 
ment dans les Objections qu'il pro- 
pofe contre le fyftème de M. New- 


ton , que jamais il n’a pu répéter fes . 


Expériences , & qu’elles lui ont rou- 
jours échappe. Quelques Sçavans 
de l'Inftitut de Bologne , furpris de 
Paveu de M. Rizzetti , fe férvirent 
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d’abord comme lui de verres achetées 
à Venife, Maïs voyant que c’étoit {ans 
fuccès , ils en dermanderent à Londres. 
Ces nouveaux verres remplirent toui 
leurs defirs, & l'opération rétérée avec 
prudence , füt très-heureufe entre 
leurs mains. 

Mais quand on auroit les meilleurs 
inftrumens du monde , il pourroit en. 
core arriver par un certain amas de 
circonftances, que les meilleurs Ob- 
fervateurs ne fuffent point d’accord 
enfemble, Et peuvent-ils l’être tou 
jours # La plus légére inattention , 
quelques préjugés dans la maniere de 
faifir le même objet, caufent des di. 
verfités fenfibles & qu’on n’attendoit 
pas. 

Une des plus communes opérations 
de toute l’Aftronomie eft de détermi. 
ner la hauteur du Pole fur l'Horifon, 
ou de chercher la latitude du lieu où 
l'on eft. Il yapour cela plufieurs mé. 
thodes , mais toutes fujettes à d’affez 
grands défauts. Premiérement , avec 
des inftrumens médiocres & de deux 
pieds & demi de rayon, fouvent ache- 
tés au hazard , les Voyageurs ne peus 

K ij 
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vent gucres fe flatter d’avoir cette 
hauteur qu'à deux minutes près, Se- 
Condement, avec les meilleurs inftru- 
mens, & ayant fait une longue fuite 
d’obfervations dans un même lieu, les 
Aftronomes ordinaires noferoient s’af- 
sûrer d’y connoître la hauteur du Pole 
qu’à 20, & 30. fecondes près. M. Caf- 
fini appuyé d’une infiniré d’obferva- 
tions , a toujours déterminé à 48°. 
so. minutes 10. fecondes la latitude 
de Paris prife à l'Obfervatoire ; & 
M. de la Hire appuyé d’une égale fui- 
te d’obfervations , a toujours diminué 
cette latitude de 10. fecondes. Cepen- 
dant quelle juftefle ces deux Aftrono- 
mes n’apportoient-ils point à leurs 
calculs 2 Et combien de fois ne les 
ont-ils point répétés? On dira peut- 
être que cette différence de ro, fecon- 
des eft peu importante, puifqu’il ne 
s'agir que de ——— en tout. Comme 
la laricude eft un élément très-confidé- 
rable & qui entre dans une infinité : 
d'opérations Aftronomiques , on doit 
fouhaiter de l'avoir avec la derniere 
précifon. 


Les principales difficultés qui fe 
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réticontrent à déterminer la latitude 
d'un lieu, foit par les hauteurs Méri- 
diennes du Soleil ou de quelque Etoi- 
le fixe, foit en obfervant deux hau- 
teurs d’une Etoile dont on peut voir 
du Heu où l’on eft, une révolution en- 
tiere autour du Pole , ou , ce qui re- 
vient au même, d’une Etoile qui ne fe 
couche point: ces difficultés, dis-je, 
proviennent de plufeurs caufes , 1°. de 
ce qu'on n'a pas une connoïflance exa- 
éte des déclinaifons , foit du Soleil, 
foit des Fixes , les meilleurs Aftro- 
nomes différant entt’eux fur ce point ; 
2°, de ce que les hauteurs Méridiennes 
varient par les réfractions dont la ju. 
fe mefure ne pourra apparemment 
être jamais bien établie ; 3°, de ce 
qu'on commence à appereevoir dans 
les Fixes des irrégularités qui jufqu’à 
préfent paroiffent très-bizarres , de 
façon que l'Etoile Polaire , par exem- 
ple, obfervée en divers tems donne 
des hauteurs de Pole différentes, & 
cette différence va à plus d’uné demi- 
minute. 

Les mêmes Meffieurs Caflini & de 
Ja Hire , tous deux habiles Aftrono. 
K ii] 
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mes & le dernier de furcroït habile 
Géométre, ont prefque toujours dif- 
féré dans leurs opérations Aftronomi- 
ques. On pourroit croire qu'un peu 
de jaloufie y a eu quelquefois part, & 
les a empêchés de s’accorder. Quoi 
qu'il en foit, M. Caffini a toujours 
fait l'angle de la parallaxe du Soleil 
de 10. fecondes , & en conféquence 
fon éloignement de la terre de 20, 
o00. demi-diametres de la terre. M. de 
la Hire aucontraire a toujours fait cet 
angle de fix fecondes, & par confé- 
quent Péloignement ci-deflus marqué 
de 34, 000. demi-diametres de la ter- 
re. Tous les deux obfervoient cepen- 
dant, & obfervoient avec une grande 
précifion. Summi homines erant , ho= 
nunES tamen. 

VEL 


Suppofé maintenant qu'un Phyfi- 
cien foic muni d’inftrumens de choix, 
d'inftrumens triés avec foin, qu’il ait 
une Pendule de M. Graham & une au- 
tre de M. Julien le Roy , une Lunette 
d'approche avec des verres de Cam- 

pani , un Thermometre de Fahren- 
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hevt , un quart de cercle dé Langlois; 
fuppofé encore qu'il foit exempt de 
ces petites jaloufes (1} dont les Ob- 
fervareurs les plus diftingués n'ont pu 
toujours fe garentir , il faut de furcroit 
que ce Phylicien fçache la maniere de 
{e fervir à propos de tant d'inftramens 
qui lui font confiés. Et cela demande 
des ménagemens infinis, une adrefle 
particuliere à vaincre tous les obfta- 
cles qui fe préfentent. Un bon Mi- 
crofcope n'eft point une chofe facile 
à acquétir. Mais quand on ne veut 
confidérer que de très- petits objets, il 
fufht de préfenrer un fil de verre à la 
flamme d'une bougie. Le bout de ce 


(1) Ant. Leeuwenhoeck , homme fans 
Lettres, mais Obfervateur infatigable, fe 
mettoit férieufement en colere | quand on 
lui parloit de quelqu'un qui fe fervoit de 
Microfcopes, Il le regardoit comme fon er 
nemi. Les deux freres Bernoully , Jacques & 
Jean, fe difoient des injures groffieres à tous 
les Problèmes qu’ils réfolvoient , animés 
l'un contre l’autre d’une vive jaloufie, Mais 
cette haine d'érudition n’a jamais mieux 
éclaté que parmi ceux qui travaillent à 
PHiftoire des Infectes. La petitefle des ob- 
jets a réveillé apparemment leur amour 
propre. | 
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fil s’arrondit, & par le moyen de la 
boule détachée , on voit contre le jour 
des objets prefque infenfibles , comme 
un cheveu, la barbe, l'antenne d’un 
infecte , les animaux cachés qui nagent 
dans une goutte de liqueur, Cette dé- 
couverte eft dûe à Leeuwenhoek , & 
peu après à M. Hartfoeker, qui ne 
æurent l’un & l’autre en rendre raifon : 
ce que fit enfin M. Hudde Bourgme. 
ftre d’Amfterdam & grand Mathéma. 
ticien, furpris au même tems qu'un 
ignorant comme Leeuwenhoek & un 
jeune homme comme M. Hartfocker À 
lui euffent enlevé une pareille décou- 
verte. | ; 
Le Pendule de M, Hughens doit 
avoir à Paris trois pieds huit lignes 
& demie, pour battre une feconde à 
chaque ofcillation , laquelle à pour 
mefure des arcs de cycloïde, ou, ce 
qui revient au même, de trés-petits 
arcs de cercles. Et fi la terre étoit par- 
faitement ronde & que la pefanteur 
fût par-tout dirigée vers un centre 
commun , il n’y auroit rien à changer 
à la longueur de ce Pendule, en quel- 
que lieu de la terre qu’on fe trouvät. 
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Mais comme la loi fuivant laquelle 
agit cette pelanteur , & par confc- 
quent la force avec laquelle les corps 
tombent fur la furface de la terre, 
varient continuellement , il doit arri- 
ver à deux Obfervateurs dont l’un 
iroit de Paris vers l'équateur & l’autre 
iroit vers le Pole , il doit, dis-je, arti= 
ver au premier de voir fon Horloge à 
pendule retarder confidérablement fur 
le moyen mouvement du Soleil, & à 
l’autre de le voir avancer. Que feront- 
ils donc à l’afpect de ce double Phéno- 
méne? Si on les fuppofe inftruits de 
cette régle importante , que des corps 
égaux qui décrivent dans le même tems 
des cercles différens , ont des forces cen- 
trifuges différentes G* proportionnelles aux 
circonférences des cercles décrits : ils 
s'appercevront incontinent , le pre- 
mier qu'il doit raccourcir fon Pendule, 
& le fécond qu’il doit l’allonger, En 
effet , plus on approche de Péquateur, 
plus cette force inconnue qu’on ap- 
pelle pelanteur , diminue, & celaen 
raifon de la force centrifuge qui au- 
gmente : & comme elle eft très-petite 
fous les Poles, la pefanteur y eft auffi. 
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très-srande. Elle fuit dans la chûte 
des corps qui tombent fur la terre , la 
même régularité que fuit dans l'attra- 
tion de tous les corps céleftes la gra- 
vité. Si donc on laïffe le Pendule dans 
le même état, on voit que la durée 
des ofciliations doit devenir d'autant 
plus longue que K pefanteur dimi- 
nue, & qu’elle doit devenir d'autant 
plus courte que cette pefanteur au 
emente, Par conféquent il n'eft pas 
moins néceflaire de raccourcir le Pen- 
dule en allant vers l’équateur , que de 
Pallonger en allant vers les Poles. 

Le détail de cette Expérience fait 
voir comment on peut mettre à profit 
les lumieres qu'on a acquifes, & com- 
ment elles viennent au fecours les 
unes des autres. Il n'y a point de Na- 
vigateur quine foit prévenu de lavaria- 
tion de l'aiguille aimantée, & quine 
fçache qu’elle décline tantôc plus, tan- 
tôt moins, tantôt du coté de l'E, 
tantôt du côté de l'Oueft : ce qu'il con- 
noît & détermine par la plus fimple 
de toutes les opérations , je veux dire, 
par les amplitudes ortives & occafes. 
Mais il feroit bien neuf , s'il ignoroit 
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go, qu'il y a des parages où Paiguille 
eft folle & fait en moins de vingt- 
quatre heures le tour du compas ; 
20, qu'il y en a d’autres tout.à-fair 
exempts de variation, & qui fe trou- 
vent fitués À peu près fous un même 
méridien. On doit voir à ce fujet la 
curieufe Carte dreflée en r700, par 
M. Halley , célébre Aftronome An- 
glois , fous le titre de Novz © acura- 
Dfima totins terrarum orbis Tabula 
Nautica variationum Magneticarum in- 
dex, &c. Cerre Carte repréfente par 
le moyen de plufieurs courbes tracées 
irréguliérement , les lieux où la varia. 
tion prend de FER , ceux où elle prend 
de lOïieft, ceux enfin où elle eft nul. 
le & égale à zero. M. Halley, en pu. 
bliant cette Carte, avoit enfeigné la 
maniere de la renouveller de tems en 
tems : maïs les Obfervateurs man- 
quent, fur-tout parmi ceux qui navi- 
gent, & ils manquent fi fort qu'il eft 
fouvent arrivé des naufrages & d’au- 
tres accidens fâcheux à la mer, faute 
d'avoir connu avec affez de jufteffe la 
déclinaifon de la Bouflole, On attribue 
méme la perte de l'Efcadre Angloife 
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commandée par le Chevalier Clous 
defly Shovell , à l'ignorance où étoient 
{es Pilotes de la variation , fur les C6- 
tes. Méridionales d'Angleterre & à 
l'entrée de la Manche. … | 
Mais d’où peuvent provenir & ces 
différences , & tant d’autres qu’on dé« 
couvre tous les jours : c'eft ce qu’appa. 
remment nous ne {çaurons jamais, la. 
vertu de l’aiman & fes propriétés fi 
fingulieres tenant.au fyftême général. 
de l'Univers . où nos foibles recher=” 
ches n'arriveront point, & qui feront 
toujours un énigme pour nous, A lé- 
gard des hypothéfes , quelque bien 
travaillées & quelque ingénieufes 
qu’elles foient, on doit en faire le 
même cas que font des Fables & des 
Romans , ceux qui aiment la vérité 
hiftorique. | 
Il y a cependant un cas où l’on peut 
{e permettre une hypothéfe : c'eft lorf. 
qu'on a recueilli un grand nombre de 
faits certains, & qu'on veut les rap 
peller à quelque point fixe , pour en- 
fuite les comparer enfemble, Une hy- 
othéle vient alors très-à-propos : & fi 
les faits {ont bien obfervés, s'ils {e. 


DE FAIRE DES ÉXPERIENCES. 129 
déduifent dans un certain ordre les uns 
des autres , elle fe changera imman- 
quablement en réalité. C’eft ce quieft 
arrivé à plufieurs grands Aftronomes : 
à Copernic , par exemple , qui fup- 
pola pour le befoin de fon fyftême le 
parallélifme conftant de l’axe de læ 
terre fur fon orbite; parallélifme fi bien 
vérifié depuis ; non - feulement par 
rapport à la terre elle-même , mais 
encore pat rapport à toutes les Pla- 
nétes dont on connoît la rotation. La 
même chofe eft arrivée à M. Huggens, 
qui obfervant les différentes phaies de 
l'anneau de Saturne, regarda cet an- 
neau comme un cercle plat & mince 
qui l’environne |, & en même-tems 
tourne autour de lui. I fuppofa que 
vü de front , cet anneau devoit paroï. 
tre tout rond, & vü obliquement, ik 
devoit paroître comme un ovale ; que 
vû de profil, en ne montrant directe 
ment que {a circonférence , il devoit 
paroïtre comme une ligne droite, par- 
ce qu'il ne peut alors renvoyer {ur la 
terre la lumiere qu’il reçoit du Soleil : 
dernier Phénoméne qui ne revient que 
d'environ quinze en quinze ans, Tout 
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cela à bien été confirmé depuis , & 
les Aftronomes font d'accord entr'eux. 


VEEFI: 


Mais ces connoiïflinces n'étant que 
préliminaires, un Phyfcien: doit aller 
plus loin & fe rendre attentif à tout ce 
qui l'environne , au lieu, au tems, à 
Ja faifon , à la force & direction du 
vent , à l’état même où il fe trouve. 
Car tout cela peur altérer une Expé- 
rience , & l’altérer de maniere à la fai. 
re méconnoître , ou quelquefois à la 
faire manquer tout-à-fair. Ec premié- 
tement, pour ce qui regarde le lieu , 
on fçait que les amimaux venimeux ne 
le font point également par-tout, & 
que les plantes dont on tire dans utx 
pays des fucs empoifonnés » s'em- 
ployent dans un autre fans péril. Ainfi, 
pour faire réuflir une Expérience , il 
faut remarquer avec exactitude le lieu 
où l’on eft, & le degré de chaleur qui 
y regne. Le célèbre François Rédi, 
par exemple, obferve que les morfu- 
res des araignées font très-dangereufes 
én Jralie : #orfu virus babent, dit-il, 
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Œ fatum in dente minantur. Maïs en 
” Angleterre & dans les autres régions 
froides , ces infectées n’ont aucun vei 
nin , fuivant le rapport du fçavan 
Naruralifte Jean Ray, qui cite même 
un curieux de fes amis , lequel s'étant 
fait une blelfure à la main avec la 
pointe d'une aïguille , s’en fit inconti- 
nent une autre avec cette éguille frot- 
tce contre les dents d’un araignée. La 
douleur qu’il reflentit à ces deux blef.. 
lures , fût à peu près la même : feule. 
ment y eüt-il un peu plus de LOULEUL 

& d’inflammation à la derniere. 
Ces recherches de François Rédi & 

: 

de Jean Ray font en gros très-juftes. 
Mais Swammerdam qui à depuis eux 
ait des obfervations précifes fur les 
Araignées , afsûre qu’elles m'ont point 
de dents, mais des efpeces de dards 
pointus , d’une matiere qui approche 
plus de la corne que de los, & qu'el- 
les s’en fervent pour percer les mou- 
ches dont elles vivent, en fuçant leur 
fang. Ces dards tiennent lieu de dents 
aux araignées , & ont beaucoup de 
reflemblance avec les ongles des oi 
feaux de proye. Swammerdam ajoûte 
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que quelque foin qu'il ait pris, il ne 
leur a jamais trouvé aucune ouvertu- 
re, comme aux dents des viperes, & 
qu'après avoir exprès tourmenté long- 
tems des araignées , pour juger de 
leur venin , elles ne lui avoient pas pa. 
ru plus malfaifantes qu'auparavant. 
En fecond Hieu , le rems, le jour, la 
nuit, peuvent caufer à une Expérience 
des variations infinies. Toutes chofes 
égales, on trouve l'air plus tranfpa- 
rent, plus net , après de grandes pluies 
qu'en un autre tems, parce qu'il ef 
alors comme rincé , & les objets fe 
découvrent mieux. On trouve auffi 
que les verres ardens brülent alors 
avec plus de force, & que la poudre 
à canon s'allume plus vite. De la mê- 
me maniere, on obferve que les re- 
fractions qui changent le lieu appa= 
rent de tous les Aftres, font plus gran- 
des l'hiver que l'été, & par une con- 
féquence naturelle, plus grandes vers 
les poles que fous l’équateur. Mais 
on fe tromperoit fort : fi l’on croyoit 
que la pefanteur de l'air augmente à 
mefure qu'il devient plus refradif , 
plus épais, Effectivement , les refras 
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étions fous l'équateur font d’une quan- 
tité confidérable plus petites qu'à Pa+ 
ris: & quoiqu'il y ait des raifonnemens 
contraires ; il paroît affez naturel que 
ces refractions aillent toujours en au 
gmentant de Paris jufqu’au Pole. L'air 
cependant n’y eft pas plus pefant , & 
fa conftitution à Stockolm différe très- 
peu de la conftitution de celui de Pa- 
ris. 

La plus belle fuite que nous ayons 
d’obfervations faites au Barométre & 
au Thermométre, eft fans doute la fuite 
des obfervations commencées par M. 
de la Hire, continuées par Mrs Maraldi 
oncle & neveu, laquelle contient plus 
de 40. années. Quoique ce morceau 
de Phyfique paroifle des plus intéref- 
fans , M. de Reaumur cependant a ju- 
gé toutes ces obfervations vaines & 
inutiles : & fa raifon eft qu'elles ont 
été faites dans un lieu trop reflerré | 
je veux dire au bas d’une des tours de 
PObfervatoire, découverte à la vérité 
par le haut, mais où Pair contenu ne 
fe refroidit ni ne s’échauffe jamais auffi 
vite que l'air extérieur. Il fuit de-là , 
dit M, de Reaumur , que les obferva- 
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tions faites au bas de cette tour, rie 
donnent que les degrés de froid & de 
chaud de l'air qui y eft renfermé, & 
nullement les degrés de froid & de 
chaud qu'on a éprouvés au-dehors de 
lObfervatoire, Les différences de cet 
air intérieur & de cet air extérieur font 
très-orandes, & d’autant plus grandes 
que les augmentations du froid & du 
chaud auront été plus promptes & plus 
fubites , &c, Cette remarque de M. de 
Reaumur fi jufte en tous {es points, doit 
nous faire rejetter la plus grande par- 
tie des obfervations dûes au Baromc- 
tre & au Fherrmométre, Car ceux 
qui nous les offtenc, ne nous difent 
point où ils les ont faites, & il ya 
apparence que c'eft dans leur cabinet 
où dans quelque chambre attenant , 
les Phyficiens d'ordinaire n’en ayant 
pas beaucoup de réferve. Que füit-il 
delà, c'eft qu’on s’imagine fçavoir les 
degrés de froid & de chaud d’un pays, 
tandis qu'on ne fçait que les degrés de 
froid & de chaud du cabinet ou tout 
au plus de l’antichambre d’un Philo- 
fophe. Je veux même que fon Thermo- 
metre foit expofé au-dehors de fa mai 
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fon, & à l’air extérieur : il faudra en- 
core fçavoir fi la rue où il demeure 
eft étroite ou large , à quel air de vent 
fa maifon eft tournée, s’il y a quelque 
grand édifice , quelque Eglife ou quel- 
que muraille qui la défende des vents 
de Nord, & de Nord-Eft. Un Thermo- 
métre fera plus fenfble aux impref- 
fions de l'air, étant fufpendu contre le 
mur d’une des maifons de la Place de 
Louis le Grand, que contre le mur 
d'une de ces petites rues qui bordent 
le Palais. Peut-être le fera-t-il encore 
davantage, étant fufpendu contre le 
mur de quelque maifon bâtie fur le 

ulevart. 

. D'ailleurs, la temperature de notre 
air eft telle que les vents peuvent la 
changer d’un moment à l’autre, fui- 
vant le côté d’où ils viennent , de forte 
qu'il s’échauffe dans un endroit & fe 
refroidir dans l'autre. J'ai fouvent ob. 
fervé qu’au même jour & à la même 
heure, un Thermométre fufpendu con- 
treun mur expoféau Nord marquoitun 
degré de froid très-différent d’un au- 
tre Thermométre {ufpendu contre un 
mur expolé au Sud ou au Sud-Oùüeft, 
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En troifiéme lieu , les différentes 
faifons de l’année changent fi fort une 
Expérience, que pour la bien faifir, il 
faut néceflairement marquer en quelle 
faifon elle à été faite. Qu’on prenne, 
par exemple, des reflorts d’acier , de 
petites verges & des lames de fer, on 
les trouvera l'été ou peñdant le chaud , 
plus roides, plus difficiles à manier , 
que l'hiver ou pendant le froid : de- 
là, concluoit M. de la Hire qu'il vaut 
mieux fufpendre à une foye qu’à un 
reflort la verge du Pendule des OrAIT- 
des Horloges, parce que ce reflort de- 
venant plus roide l'été, fait fes vibra- 
tions plus fréquentes, au lieu que fe 
trouvant plus mou l'hiver , il les fait 
plus lentes. Qu’on pale enfuite diffé- 
rens morceaux de fer à la pierre d’ai- 
Man, on verra que fes effets {ont beau- 
Coup plus fenfibles par le chaud, que 
par le froid ; que l'aiguille aimantée 
€ft plus mobile & plus active en allant 
vers PAmérique , où {a déclinaifon 
€ft prefque nulle , qu’en allant au Cap 
du Nord ou Nord-Kyn, & dans la La- 
ponie Danoïle, Quelqu'un a ajoûté 
même que la vivacité de l’aiman eft 
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plus confidérable pendant le jour , que 
pendant Ja nuit, & cela proportion 
nellement au degré de chaleur qui eft 
toujours moindre la nuit que le jour. 

En quatriéme lieu , il y a des occa. 
fions où un Obfervateur doit avoir 
égard aux vents qui reguent , à leur 
force, a leur direction : & principale. 
ment , lorfqu'il s'agit de déterminer 
aux nouvelles & pleines Lunes la hau. 
teur des marées dans un Port, ou à 
l'embouchure de quelque grand fleu- 
ve, Car fi les vents foufflent contre 
terre , les marées feront beaucoup plus 
hautes, que fi ces mêmes vents fouf- 
floient à l’oppofñite & repouffoient les 
eaux, On ne peut donc rien décider far 
cette matiere, que le tems ne foit cal- 
me , & que l’obfervation nait été ré 
pétée plufeurs fois de fuite, Et puife 
que j’ai parlé des marées qui font un 
des principaux objets de la Phyfique, 
je dirai qu'il y a toujours une grande 
différence entre celles du jour & celles 
de la nuit,& que rarement onles voir fe 
rapporter les unes aux autres. Je m’ex- 
plique. Si le jour de la nouvelle ou 
pleine Lune, la mer à midi monte 
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dans un Port de quinze ou vingtpieds, 
on peut afsûrer d'avance qu’elle ne 
îmontera point à minuit uniformé- 
ment, ni même à peu près. Ce font 
des variations concinuelles. Tantot 
les marées du jour furpaflant les ma- 
rées refpectives de la nuit, tantôt cel- 
les de la nuit furpaffant les marées ref-. 
pectives du jour. Pour la caufe de ce 
Phénoméne , on ne l’a point jufqu'ici 
trouvée. Maïs cette ignorance ne m'é- 
tonne point, Eft-on plus éclairé fur 
la caufe elle-même du flux & du re- 
flux de la mer ? 

En dernier lieu, un Obfervateur doit 
s'étudier fans complaifance , & avoir 
égard à la difpofition particuliere où 
il fe trouve. M. Petit le Médecin rap- 
porte qu’en maniant des cryftallins de 
veau , ces cryftallins lui paroïfloient 
opaques & comme glaucomatiques , 
toutes les fois que fes mains éroient 
froides , & au contraire qu'ils repre- 
noient leur tranfparence , quand fes 
mains étoient échaufftes. Un autre 
Médecin, fameux pour avoir vérifié 
fur lui-même les Expériences de San- 
torini qui regardent la tranfpiration 
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infenfble, rapporte qu’un homme qui 
sous les jours fe laveroit les mains 
avec de l'efprit de vitriol, en s’y ac- 
coûtumant par degrés, pourroit enfin 
tenir impunement des charbons aliu- 
més : non, que le feu fe dépouillât en 
fa faveur de l'adiviré qui lui eft ordi- 
naire, mais parce que {es mains en {e 
cautérifant , deviendroient infenfibles. 
Le corps peut donc acquérir des dif. 
pofitions particulieres ; qui lerén. 
dront plus ou moins propre à rece- 
voir les impreffions des objets exté. 
rieurs : & l’on croira fouvent que ce 
font ces objets qui changent de na- 
ture , quand c'eft le corps qui change 
lui-même en détail. Un peu d’atten- 
tion fuflra pour démêler l’équivoque, 
& corriger l’erreur, 

On demande quelquefois d’où pro- 
viennent les {ÿmpathies & les anti- 
pathies : on en cherche la caufe réelle 
_&effe@ive. Pour éclaircir cette que- 
fon qui a {à difficulté, je confidére 
les nerfs ou les filets nerveux dans le 
corps humain, comme fi c'étoient au- 
tant de cordes tendues & fufceptibles 
du moindre ébranlement, Ces cordes 
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tranfmettent à quelque partie du 
cerveau (elle n’eft point encore déter- 
minée ) l’impreflion plus ou moins vi- 
ve que les objets extérieurs font fur les 
fens : & alors l'ame fe trouve émue 
& affectée d’une fuite de modifications, 
qu’il n’eft point du cout à fon choix de 
refufer ou même d’affoiblir , pour leur 
en fubftituer d’autres. Cela étant, fi 
l’on admet deux hommes dont les fi- 
lets nerveux foient également tendus, 
ils s’approcheront d’autant plus volon- 
tiers l’un de l’autre, ils fe chercheront 
avec d'autant plus d’ardeur , que la 
même fuite d'objets viendra non-feule- 
ment à lesfrapper, mais les frappera 
encore du même biais, De-la des goûts, 
des mœurs, des préjugés, des inclina- 
tions analogues : de-là, fi j'ofe le dire, 


\ 


un fixiéme fens donné à l’homme & 
qui fupplée à ce qui peut manquer aux 
autres : de-là enfin deux hommes à 
l'uniflon. Tout le contraire arrive , 
quand les nerfs font inégalement ten- 
dus. Onfe fuit , on fe déplaït, on hé- 
fite à { lier & à s’accorder enfemble. 
Toutes les difpoñtions du cœur & de 
lefprit, routes les humeurs paroiflent 
différentes & oppolées, IX 
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IX, 


Les principaux obftacles qui pour- 
roient faire manquer une Expérience, 
ainfi levés, refte à procéder à l’'Expé- 
rience même, Mais avant toutes cho- 
fes, il faut fe former une idée diftin- 
éte de ce qu'on cherche, & de ce 
qu'on veut trouver, Carilarrive fou. 
vent que plufieurs fe donnent des pei- 
nes infinies , qu'ils fe confument en 
frais qui les gênent , fans vifer à aucun 
objet fixe & certain , du moins fans le 
trop connoïître, Tels font ces préten- 
dus Chymiftes qui afpirent à la tranf 
mutation des metaux, à la Pierre Phi. 
lofophale, Demandez - leur s'ils fca- 
vent quelle eft la tiffure intime de ces 
métaux, quelles font les parties inte. 
grantes qui les compofent , dans quels 
principes ils fe flartent de les réfoudre, 
Vous verrez à leur embarras l’excès 
de leur ignorance. Que cherchent-ils 
donc ? un efprit univerfel , une fe 
mence métallique , un feu élémentafi- 
re, à quoi ils réduifent toute la Phyf- 
que, Mais qui leur a dit qu’il y a dans 
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la nature un tel efprit, une telle fe. 
mence , un tel feu. Leur unique re- 
cours fera le filence opiniâtrement 
gardé. Tels font encore ces prétendus 
Méchaniciens , qui fe propofent de 
trouver le mouvement perpétuel. Ils 
ignorent apparemment que dans toute 
machine il y a un centre de gravité 
commun, autour duquel les différen- 
tes parties de cette machine fe trou-. 
vent tellement balancées ; que leur 
force vient à s’y réunir toute entiere : 
& quand il arrive que ce centre de 
ravité eft aufli bas qu'il le peut être,, 
FR avoir la liberté de defcendre da. 
vantage, alors toutes ces parties doi. 
vent s'arrêter, alors il n’y a plus de: 
mouvement. 

Tels font enfin ces prétendus Ma. 
thématiciens, qui à peine munis d’un 
peu de Géométrie élémentaire, chere: 
chent la quadrature du cercle : cari 
pour les grands Géomérres , ils fe don. 
nent bien de garde de la chercher &: 
fe contentent d’en approcher d’infini-- 
ment près , perfuadés qu'ils font &: 
que ce Problème eft au-deflus des ef. 
forts que peut faire l'efprit humain , &: 


DE FAIRE DES ÉXPERYENCES, 44 
que toute rectification , toute quadra- 
‘ture, toute cubature réductible à la 
quadrature du cercle, eft une affaire 
défefpérée, du moins par les métho- 
des connues jufqu’ici & fans doute par 
celles qui pourront l'être dans la fuite, 
Ce qui trompe d'ordinaire les Com- 
mençans & les porte à l’erreur, c’eft 
que voyant d’un côté que la figure in 
{crite eft plus petite & de l’autre que 
la figure circonfcrite eft plus grande 
que le cercle, ils s’imaginent que ce 
cercle doit être moyen entre l’une & 
l’autre : ils concluent de là qu'il fufht 
de multiplier proportionnellement & 
les figures infcrites & les figures cir- 
confcrites , pour parvenir à une figure 
moyenne qui foit rectifiable & quarra- 
ble, Maïs outre que le cercle furpañe 
la figure infcrite d’une partie plus con: 
fidérable que celle dont il eft furpañlé 
par la fgure circonfcrite, & confé- 
quemment qu'il n’eft point figure 
moyenne entre l’une & lautre : il 
faut encore remarquer 1°, que toute 
figure infcrire eft de nécefité plus pe- 
tite, & toute figure circonfcrite de né 
ceflité plus grande que le cercle, quel 
Lij 
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que foit le nombre de leurs côtés & 
à quelque puiflance qu’on les élève s 
2°. qu'aucune de ces deux figures ne 
peut jamais devenir égale au cercles 
à moins qu'elle ne devienne en mé- 
me tems infinie, car le cercle, à pro- 
prement parler , eft une figure infcri- 
te & tout enfemble une figure cir- 
confcrite d’une infinité de côtés, les 
deux s'étant confondues en une ; 
3°, qu'on ne peut rectifier la circon- 
férence du cercle , & quarrer utile- 
ment le cercle lui-même , que par 
une férie inépuifable ou par une fuite 
de nombres qui fe fuccédent à Pinfini 
les uns aux autres. C’eft ainfi que 
M. Leibnits a trouvé la quadrature du 
cercle, & qu'avant lui Mercator avoit 
trouvé celle de l'hyperbole ; les recher- 


ches de ces deux Auteurs les ayant con- : 


duits à une fuite infinie de nombres 
rationels égale aux efpaces circulaires 


& hyperboliques, 


Un autre défaut où tombent la plü= 


part des Philofophes prevenus de quet- 
que opinion vraifemblable, c'eft de 
s’imaginer voir ce qu'en effec ils ne 


voyent pas: c'eft de fe perfuader fols 


\ 
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lement que par-tout fe rencontrent les 
objets de leur complaifance, ou, pour 
mieux dire, de leut préoccupation. On 
croyoit depuis long-tems que les 
Coraux, les Madrepores, les Retipo: 
res, les Lytophitons , étoient de vé. 
titables Plantes de mer qui végé: 
toient, & qui au lieu de fe nourrir à 
la maniere des Plantes terreftres, en 
tirant le fuc qui leur eft propre par une 
infinité de tuyaux qui compofent leurs 
racines , {e nourrifloient au contraire 
par une infinité de petits pores dont 
et percée leur écorce ou leur peau exe 
 térieure. M, le Comte de Marfgli tout 
__ plein de ce fyftême & voulant éclair 
cir la génération complette des Plan- 
tes marines, examina fur les côtes de 
Provence & de Languedoc | plu- 
fieurs Coraux , & crût trouver aû 
bout de leurs branches de petits 
corps organifés & découpés à la ma- 
niere des fleurs qui paroïflent fur la 
terre. Il publia aufi-tôt cette décou- 
verte, & tous les Phyficiens l’admi. 
._rerent , fans fe reflouvenir que le 
célébre Naturalifte Jean Ray avoit 
prouvé qu'il étoit impoflible que des 

L iij 
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fleurs nâquiffent fous les ( r } eaux: 
Encouragé par les louanges qu'il 
avoit reçües, M. le Comte de Mar- 
figli pouffa plus loin fes recherches & 
aisüra que les corps organifés qu'il 
avoit vûs, étoient de véritables fleurs 
accompagnées de leur femence pro 
pre , que non-feulement il en avoit 
trouvé fur les Plantes pierreufes , 
mais encore fur celles qui ont la fou- 
pleffe de la corne & qui étant brûlées, 
répandent la même odeur que la corne 
elle-même brûlée, I] n’y eût plus qu'un 
cri d'admiration, & toutes les Acadé- 
mies , hors la Société Royale de Lon- 
dres , adopterent jufqu'aux moindres 


(1) M. le Comte de Marfgli, avant que 
de fe Hvrer à l'étude de la Phyfique , avoit 
fuivi la profeflion des armes. Maïs ayant été 
accufe de lâcheté & de corruption, après La | 
prife du vieux Brifack par les François, la | 
Cour de Vienne le fit dégrader des armes & : 
le condamna à porter toute fa vie une épée de 
bois. M. le Comte de Marfgli fe retira en. 
Italie, où pour fe confoler des difgraces qu’il! 
avoit reçues , il s’appliqua tout entier à l'Hi-- 
ftoire Naturelle & y fit de grands progrès... 
C’eft à lui qu’on doit l’établiffement de l’In-" 
fütut de Bologne. 
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détails , la découverte de M. le Comte 
üe Marfgli. | : 

Il fe trompoit cependant , & ce. 
qu'il prenoit pour des fleurs étoient de 
très-petits , mais de véritables ani- 
maux, les uns femblables à des or- 
ties, les autres à des étoiles de mer. 
Il fe trompoit encore fur ce qui regar- 
de les Plantes elles-mêmes, foit Co- 
taux, Madrepores, foit Lytophitons, 
qui ne font que des aflemblages des 
coquilles de ces mêmes animaux. On 
les en voit fortir à milliers, quand on 
fecoue ces Plantes dans l’eau vers la 
fin de l'hiver, & il y a apparence que 
leurs articulations ou leurs nœuds font 
les endroits où finit une cellule & où 
une autre commence, Er toutes ces 
cellules jointes enfemble forment ce 
qu'on avoit pris pour une Plante, & 
cependant ne font que l’ouvrage ou le 
hid travaillé de divers infettes de la 
mer, 

Autre exemple de prévention. Les 
ÂAcadémiciens de Florence , voulant 
prouver que la chaleur ne confifte que 
dans une agitation violente des parties 
les plus tenues du corps échauffe , fans 

Liv 
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aucune addition de matiere étrangère, 
afsürent que des lames d’acier rougies 
au feu pelent moins que lorfqu’elles 
{ont refroidies. Ils ajoütent même 
qu'ils en ont fait l'expérience. Mais 
quelle que foit l’autorité de ces Acaz 
démiciens en Phyfique , on peut dire 
que cette Expérience eft autant à re- 
jetter , que la raïfon qu’ils en donnent, 
Véritablement , des lames d’acier rou- 
gies au feu pefent plus que les mêé- 
mes lames refroidies : ce qui convient 
à l’idée qu’on doit avoir da feu. les 
quel eft un fluide d’une nature particu- 
liere, & compolé de mollecules très 
rapidement müûs. Or ce fluide ne peut 
agir fur des corps & les pénétrer in= 
timement , en les divifant & fubdivi. 
fant à l'infini, fans augmenter leurs 
oïds, & l’augmenter d’une maniere 
qui loit fenfible , qui frappe, Et non 
feulement un pareil effet fe remarque 
dans les corps expofés au feu ; mais 
encore dans ceux qu’on préfente aux 
rayons du Soleil, & qui en étant im- 
bibés , deviennent plus pefans. 
Tel eft le plomb rouge , ou les cen- 


DO 
dres du plomb ordinaire brûlé & cal- 
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ciné au feu de reverbere, pendant trois 
ou quatre heures. Ce plomb devroit, 
ce femble , peler moins, puifqu'il a 
été dépouillé par lation du feu de 
quantité de fes parties fulfureufes & 
volatiles : cependant après la calcina- 
tion il pefe beaucoup davantage. Et fi 
pour poufler l'expérience au bout, on 
met de ce plomb rouge dans un réci- 
pient de verre dont tout l'air ait été 
pompé, & qu'on l’échauffe avec les 
rayons du Soleil réunis dans un mi- 
roir ardent, on verra que ce plomb 
augmente encore de poids, & cela 
d’une maniere très-confidérable. 
 J'ajoûte que non-feulement tous les 
: corps pefent plus, quand ils font é- 
chauftés que quand ils font refroidis , 
mais encore que ceux qui ont le double 
avantage d’être malléables & ductiles 
en même-tems, comme les métaux. 
s’allongent par la chaleur. Il ne faut 
pour cela que les convertir en lames 
ou en verges d’une médiocre épaif- 
feur. On voit fenfiblement qu’elles 
s’allongent en raifon inverfe compolée 
de leur cohéfion & de leur pefanteur 
fpécifique. Sur quoi, LE une remar— 

LYy 
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que importante à faire, c’eft que dè 
tous les métaux, celui qui fe reflent 
le moins des différentes impreffions de 
lair , qui s’allonge le moins au chaud 
comme il fe raccourcit le moins au 
froid , eft le fer. Auffi paroît-il d’une 
utilité générale, & plus grande que 
les autres métaux. Les fauvages d’A- 
frique & d'Amérique le préférent à 
l'or que nous allons leur demander 
avec tant de peines , & une fi folleavi. 
dité. Ils croyent gagner au change ,. 
& ils y gagnent réellement, 
L'opinion Cartéfienne qu’il n'y & 
point de vuide, & que s’il y en avoit, 
tout le méchanifine de la nature cefle. 
toit & ne pourroit point s’exécuter s 
cette opinion, dis-je , a dérangé bien 
des Expériences, en les laiflant por- 


ter à faux. Les uns fe font imaginés 


que les corps qui ont du refort , le per- 
dent tout-à-fait dans le vuide, & au- 
tant les corps à reflort parfair, que ceux 


qui par leur propriété naturelle fe com: : 


priment & fe dilatentalternativemenr, 
Mais le contraire a depuis été fi bien 
prouvé, qu’il n’eft plus déformais be- 
foin de recourir à je ne fçai quelle 
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matiere fubtile pour expliquer les ef- 
fers du reflort ; la force attractive dont 
les corps font doués , & cela à propor- 
tion de la matiere réelle qu’ils contien- 
nent & en raifon inverfe du quarré de 
leurs diftances , étant plus que fufñh- 
fante pour expliquer ces effets, Les 
autres. ont prétendu qu'un rayon de 
lumiere , en paflant du vuide dans 
l'air , ne fouffre aucune refraction , 
& qu'il traverfe deux milieux de cara- 
étere {1 différent en ligne droite, Ce- 
pendant le contraire étoit fi aifé à vé_ 
rifier , que je fuis étonné qu'on ait pû 
s’y méprendre. Et même en faifant 
cette vérification , om auroit décou- 
vert un des plus curieux Phénoménes 
de la nature, c’eft que la lumiere eft 
le feul corps qui paflant d’un milieu 
moins denfe dans un autre plus denfe, 
loin de s'éloigner de la perpendicu- 
laire , s’en approche fenfiblement , & 
s’en approche d'autant plus que le mi- 
lieu eft plus denfe, fans pourtant fe 
confondre jamais avec elle. Ce qui ne 
s’obferve pas moins , lorfque le rayon 
de lumiere pafle du vuide dans Pair, 
que lorfqu'il pafle de l'air dans l'eau où 
dans le verre, L vi 
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Il fuit de-là que les milieux tranfi 
parens plus denfes donnent un paflage 
plus ailé à Ja lumiere | & plus aifé à 
proportion de leur denfité ; ou ;.ce qui 
revient. au même, que la lumiere y 
trouvant moins deréfiftance, s’y meut 
avec plus de facilité & de vitefle, 
Quoique le meilleur moyen de réuf- 
fir dans une Expérience , {oit de bien 
fçavoir ce que l’on cherche, & de le 
chercher avec un efprit pur & détaché 
de toute prévention : on ne laifle pas 
dans le cours de l'Expérience de décou- 
vrir certaines chofes, à quoi l’on ne 
penfoit nullement, C’eft ainfi qu'un 
Chymifte Allemand , nommé Brandt , 
qui demeuroit à Hambourg, homme 
d’ailleurs peu connu, trouva cette ma< 
tiere lumineufe & facile à s’enflam- 
met , le Phofphore enfin. Il travail< 
loit depuis long-tems fur l'urine, dans 
l'efpérance de parvenir au grand-œu. 
vre. Tous {es efforts , toutes fes diftil_ 
lations lui furent inutiles, Mais enfin 
il faifit un jour au fond de fon réci- 
pient cette matiere précieufe , qui ne 
porte plus le nom de fon premier in. 
vénteur, mais celui de Kunckel Chy- 


DE FAIRE DES EXPENYENCES 153 
mifte de l’Electeur de Saxe lequel {e 
fit honneur du travail d'autrui. 

C'eft encore ainfi que M, Picard 
Faccommodant fon Barométre , fût 
très-furpris de voir que fecoué dans 
Fobfcurité, il donnoit de la lumiere; 
Aufli-tôt tous les Phyficiens à qui le 
fait fût communiqué , éprouverent 
les leurs : mais comme il s’en rencon= 
tra très-peu qui euflent le même pri- 
 vilege, la chofe s’afloupit, & on n’en 
parla plus. Environ 30. ans après > 

M. Bernoulli fe mît à examiner fon 

Barométre, & l'ayant trouvé- lumia 

neux , il expliqua ce Phénoméne fui 
_vant le fyftême Cartéfien : mais cette 
explication qui fût goûtée &c applau- 
die en France , n’eût pas le même fuc: 
cès en Angleterre. 

Il ny à plus aujourd’hui de difficul 
té fur cette matiere : & pourvû qu'on 
ait ui tuyau entiérement vuide d’air ; 
ë&c que le mercure foit purgé de toute 
particule hétérogéne, on pourra comp: 
tes {ur un Barométre lumineux. 
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L’Expérience étant faite, pour pe 
que l’Obfer vateur foit délicat fur fon 
travail & jaloux de fa réputation, il 
la recommencera, foit en tout, foit 
en partie, crainte d'avoir omis quel- 
que circonftance importante, quelque 
point eflentiel , & aufli pour s’afsûrer 
s'il a vü chaque chofe dans fa place 
précife , & de la maniere qu’elle de- 
mandoit à être vüe. M. Homberg qui 
a fait tant d’obfervations au Miroir ar- 
dent, avoit dit que tous les métaux 
s’y vitrifioient , & particuliérement 
lor. Le fait même fur {a décifion paf- 
foit pour conftant en Phyfique. Mais 


d’autres Philofophes ont depuis avoué 


fans crainte, qu'ayant remanié les Ex- 
périences annoncées par le Chymifte, 
elles ne leur avoient point réuffi, & 
que non-feulement ils n'avoient pu 
parvenir à la vitrification de l’or, mais 
encoreà celle du plomb, quelquetems 
qu'ils y eufflent employé. Que con- 
clure de ce double aveu , fi ce n’eft 
que pour n'avoir plus aucun doute fur 


| 
| 
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des Expériences d’une certaine diftin= 
étion , il faut qu’elles ayent été ré pé= 
tées plufieurs fois de fuite , & par des 
mains aguerries & fcavantes  Telles 
étoient fans doute celles de Meffieurs 
Hughens & Mariotte, à qui l’on doit 
des obfervations fi neuves fur la force 
des corps en mouvement. Cependant 
il eft certain que ces deux Phyficiens 
fe font trompés, en croyant que la 
mefure de cette force étoit le produit 
de la mafle par la vitelle : au lieu que 
C’eft conftamment le produit de la 
maffe par le quarré de la viteffe ; ainfi 
que l'ont fait voir toutes les obferva. 
tions poftérieures, qui diftinguent Ia 
force vive ou celle qui réfide dans un 
Corps mû uniformément, de la force 
morte où de celle que recoit un corps 
fans mouvement, lorfqu'il eft prefté 
& follicité de fe mouvoir. Cette force 
motte eft un fimple effort, une ten. 
dance au mouvement , qui fe renou 
velle à chaque inftant & qui à chaque 
inftant fe détruit par une force con- 
traire, par un obftacle étranger, Ain 
fi, la pefanteur qui eft conftamment 
une force , imprime à tout COrps ters 
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teftre un mouvement vers le centre dé 
[a terre : & fuppofé que ce corps foit 
arrêté par un obftacle invincible , elle 
lui imprime du moins une tendance 
vers ce centre, telle que fi on otoit 
l'obftacle, le corps feroit aufli-tôt en 
mouvement pour y aller. La force vi- 
ve au contraire eft celle qui eft conti- 
nuellement exercée dans la commu- 
hication du mouvement , & cela pen 
dant un tems marqué plus ou moins 
long : ce qui rend cette force propor= 
tionnelle au quarré de la vicelle (1). 
uoi qu’il en foit, voici un exem- 
ple frappant de l’art avec lequel une 
Expérience doit être répétée. L'ingé- 
nieux Chevalier Boyle voulant connot- 
tre le rapport que la Nature a mis en- 
tre l’air & la flamme, eût recours à 
la matiere qui de toutes s'allume le plus 


(x Il eft à propos de lire ce qui a été 
écrit fur cette matiere par M. de Mairan; 
fçavoir , fa Differtation fur l’eftimation & 
la mefure des Forces motrices, & fa Lettre 
à Madame *** fur la Queftion des Forces 
vives, &c. Ily a une Réponfe de Mada- 
me -** à cette Lettre , où parmi plufeurs 
railleries fe trouvent des chofes décifives 
&. très-fenfées. 
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aifément , je veux dire, à la poudre à 
canon. Il en reñferma dans le réci- 
pient de fa machine pneumatique 
dont il pompa tout Pair, & y. mit en- 
fuite le feu, pour-voir sil y auroit 
flamme , explofion & bruit. D'abord, 
il y mit le feu avec une mêche ordinai- 
re: ce qui n'ayant point eu le fuccès 
qu'il en attendoit , il employa les 
rayons du Soleil , tañtôt réunis dans 
un verre ardent, tantôt refléchis par 
un miroir de métal. La poudre étoit 
auffi , tantôt éparpillée , tantôt raflem. 
blée én un monceau, Non content de 
ces premieres tentatives , M. Royle 
en fit de nouvelles, & toujours dans: 
le vuide. Il prit un morceau de fer 
rouge fur lequel il jetta des grains de 
poudre : enfin, ayant choifi un globe 
de verre où il y avoit aufli de la pour. 
dre renfermée , il 6ta tout l’air de ce 
globe , & le plaça entre des char- 
bons ardens, Le réfultat de toutes ces 
Expériences füt différent, Une fois la 
poudre fe fondit en jettant beaucoup 
de fumée : une autre fois le fouffre 
s’alluma, fans que les deux autres ma- 
tieres qui y étoient incorporées , en 
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foufriflent, Une autre fois les grains 
prirent feu , maïs {éparément, La der. 
hiere fois enfin toute la poudre s’en- 
famma avec explofion & détonation : 
ce qui enleva le récipient de verre, lez 
quel avoit +, à 6. pouces de diametre 
& plus de 8. de profondeur. 

Il eft aifé de voir par la fuite de ce 
procédé , de quelle maniere un Obfer- 
vateur habile faifit une Expérience , 
& de combien de façons différentes il 
la fçait tourner. Plein de reflources À 
il arrive sûrement au but, quelques 
obftacles qu'il rencontre fur {à route, 
Au refte , ces reflources fuppofent un 
génie d'invention qui n'eft pas ordi- 
naire ; & dont toutes les fciences pro- 
firent également, M. Cafini, par exem- 
ple , à qui le Ciel étoic fi familier & fi 
bien connu, fcachant combien il eft diff- 
cile d’avoir les parallaxes des Planétes, 
parce qu'il faut des obfervations fai- 
tes dans le même tems en des lieux 
très-éloionés, imagina une autre mé- 
thode où un feul Obfervateur fuffit : 
parce qu'une Etoile fixe tient lieu d’un 
fecond. De même, cet habile Aftro. 
nome donnant au public fes Ephémé- 
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rides des Satellites de Jupiter calculée: 
fur le méridien de Paris, y établifloit er 
quelque maniere un Obfervateur per- 
pétuel, avec qui tous les autres n’ont 
qu'à correfpondre , en comparant lé 
_tems de leurs obfervations avec le tems 
où ces mêmes Phénoménes ont été 
marqués pour cette grande Ville, 

Après tout, il y a des Expériences 
d'un certain caractere qu'on eft obligé 
nécefflairement de répéter , quand mê- 
me on f{eroit afsûré de les avoir bien 
* faites. Témoin celles qui regardent la 
pefanteur & la legereré de l’air , fon 
humidité & fa fécherelle. Tout cela 
ne change-t.il point à mefure que les 
faifons changent, & même plufieurs 
fois dans une même faifon? Témoin 
encore celles qui regardent les corps 
électriques , dont le nombre augmente 
chaque jour, & devient plus confidé. 
rable. Ces corps n'ont point en tout 
tems une égale éleétricité : on voit & 
qu’elle augmente , lorfque l'air eft 
fec, & qu'elle diminue , lorfque l'air 
eft humide, L’aiman lui-même paroït 
fujet à quelque chofe de femblable, Il 
eft tantôt plus vif & tantôt plus mou: 
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il forme tantôt un plus grand tourbil- 
lon de limaille d'acier autour de lui, 
:& tantôt un moindre : ce qui influe en- 
core {ur les aiguilles aimantées , que 
les Navigateurs trouvent quelquefois 
{1 parefleufes à la mer, qu’ils n’ofent 
prelque s’y fier, & ne fçavent quel 
parti prendre. | 
Les mêmes Navigateurs obfervent 
une chofe qui n’eft pas moins fingu= 
liere, c’eft que les vaifleaux qui ont 
leurs voiles déployées, marchent mieux 
en général la nuit , que le jour. La 
différence en eft même aflez fenfible, 
Pour avoir été remarquée. Mais quelle 
raifon peut-on offir d’un effet fi bi 
Zarre en apparence ? la voici, ce me 
femble, L’humidité de l'air pendant la 
nuit mouillant infenfiblement les voi- 
les, enfle & groffit les fils, dont les 
divers entrelaflemens compofent leurs 
chaînes & leurs trames, & en les GrOf= 
fiflant , elle les rapproche les uns des 
autres. Par ce moyen, les voiles de 
Viennent plus étanches , & préfentent : 
au vent une furface curviligne dont 
toutes les parties font contigués. Si 
lon regarde maintenant le vent com 
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me un amas de petits filets paralleles, 
qui viennent frapper contre la voile , 

“en verra qu'aucun de ces filets ne doit 
{e-perdre : au lieu que, quand elle eft 
féche, plufeurs pallent au travers, & 
ne produifent aucun effet fenfible. 
Aufli les habiles Navigateurs mouil- 
lent-ils fouvent leurs voiles , lorfque 
le tems eft {ec : & les Hollandois ont 
même pour cela des Pompes portati- 
ves & d’un ufage très-commode , avec 
lefquelles ils rafraîchiffent leurs voiles 
hautes , les huniers (1) & les Perros 
quets. 
Eu X I. 


Bien des gens demanderontici, mais 
avec plus de fafte que de fincériré, plus 
de hauteur que de jugement, fi une 

(x) Comme j'ai jugé que ces Pompes à 
la Hollandoife pourroient être utiles dans les 
grandes Villes , contre les accidens de feu 
qui arrivent aux cheminées , j’en ai fait faire 
un deflein qui fe trouvera à da fin de ce Trai- 
té, avec une courte explication des princi- 
pales pieces dont elles font compofées. Rien 
n’eft plus fmple , ni de moindre dépenfe que 
ces Pompes : rien n’eft plus facile que l’ufa- 
ge à quoi je les define, ° 


262 MANTERE 

Expérience, quelque utile & quelque 
brillante qu’elle foit, mérite toutes les 
attentions laborieufes que j'ai exigé 
qu'on eût pour elle. A cela ma répon- 
fe eft prête. Il n’y a point d’occupas 
tion plus digne d’un homme qui fçait 
penfér, & qui en a le loifir, que la 
recherche de la vérité. Elle lui offre 
chaque jour de nouveaux charmes , de 
nouveaux agrémens , &ilne manque-- 
point de trouver dans fa découverte 
des plaifirs d’autant plus vifs, qu’ils 
font plus nobles, plus épurés. C’eft 
Pefprit lui-même qui en juge, & qui 
les reflent. M. Defcartes avoue dans 
fon excellente Méthode, qu'ayant fait 
une revñe fur les diverfes occupations 
qu'ont les hommes en cette vie, pour t4- 
cher de faire choix de la meilleure, il penfa 
qu'il ne pouvoit mieux faire que de con- 
tinuer celle-là même où il [e trouvoit , c’eff- 
a-dire , que d'employer toute [a vie à cul: 
tiver [a railon, © s’avancer autant qu'il 
pourroit en la connoiflance de la vérité. . 
Ce fyftême établi, peut-on fe plain- 
dre des peines & des inquiétudes atra- 
chées au détail d’une Expérience qui 
eft aflez avantageufe pour nous con- 
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duire à la découverte de quelque véri- 
té£ Quelle fatisfaction ne goûte-t-on 
Pas, quand après une analyfe fubtile ; 
une précifion fcrupuleufe , on a le bon- 
heur de parvenir au but, & d’arracher 
à la Nature fon fecret. Oui , je le fou- 
tiendrai hautement, & fans crainte 
d'être démenti par les Connoifleurs, 


rien négale, rien ne peut égaler (x) 

(1) Je me flatte de l'avoir pleinement ref- 
fenti, il y a quelques années,  M’étant 
trouvé dans une Province aflez diflante de 
Paris , je remarquai que le Peuple y ramaf- 
foit vers la fin de Juin les Féves ou Chryfa- 
lides , dans lefquelles fe transforment les 
Chenilles qui vivent far la grande ortie, 
qu'il leur donnoit le nom de petites vierges, 
& que les Curés ou autres Prêtres de la cam- 
pagne en ornoïent foigneufement les autels. 
Ileft vrai que ces chryfalides ont la plus belle 
couleur d’or, & qu’à les regarder avec de 
certains yeux, elles offrent où paroiffent of- 
frir tous les traits d’un enfant emmailloté, 
Cependant la füuperfition n’en ctoit pas 
moins groffiere , & par [à même peut-être , 
eûs-je une plus grande peine à Ja faire cef. 
fer. Car le Peuple quitte difficilement fes 
anciens ufages, & une raifon pour Jui dy 
demeurer , c’eft qu’ils fontanciens. J'y réuffis 
cependant, & cette vidoire, toute fimpie 
& toute philofophique quelle étoit | me 
plût infiniment, ru 
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cette fatisfaction plus grande que tou- 
tes les autres. Numquam,mehercule, ego 
neque pecunias iflorum , neque tetla mag- 
mifca , neque opes ; neque imperia ; NE» 
que cas, quibus maxime adffricti Junt., 


voluptates in bonis rebus numerandas eff 


duxi. 

Archiméde fortit auigefois du bain, 
en criant, Je laitrouvé, je Pai trouvé. 
1] cherchoit depuis long-tems de quelle 


maniere il découvriroit la fraude d'un 


Orfévre de Syracufe , à qui Hieron 
avoit remis une certaine quantité d'or, 
pour lui en faire une couronne. On 
foupçonnoit FOrfévre d’avoir détour 
né une partie de cetor , & d'y avoir 
fubftitué de l'argent, ou, ce qui re= 
vient au même, de l’érain mêlé avec 
du plomb, Mais il falloit l’en convain. 


cre. Archiméde après plufieurs recher= 


ches laborieufes , inventa la balance 
hydroftatique, qu'on a depuis {i uti- 
lement perfectionnée, Combien de 


Modernes occupés de fpéculations plus : 


fublimes , auroient été par conféquent 
plus en droit de dire, Je lai trouvé, je lai 
trouvé : un Galilée, en appliquant le 


premier le Télefcope aux obfervations 


_ céleltes, 
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céleftes, & donnant le vrai fyflême de 
l'accélération des cor ps graves dans leur 
chûte; un M. Hughens,en approfondif. 
fant la nature de la cycloïde & faifant 
voir qu’elle eft deftinée à porter la me- 
fure du tems juiqu’a fa derniere pré= 
cifion ; un M, Newton, en publiant 
fon admirable Traité des Couleurs qui 
cneft , pour ainfi dire , l'anatomie; le 
même, en développant le calcul des 
 Aluxions que M. Leibnits s’eft depuis 
approprié fous le nom de calcul in- 

tégral ? Tous ces habiles Philofophes 
(l'en pafle fous filence plufieurs autres 
moins célébres) ont eu Fadrefle de 
concilier heureufement ce que deman- 
de da Phyfique : le nouveau & Putile, 
Le nouveau frappe les efprits atten- 
tifs ; l’utile fert à faire pafler dans le 
commerce de la vie les richeflés littez 
raires , qui ont été acquifes dans 1 
Cabinet fcavant. 


KE 
Tout ce que j'ai avancé jufqu'ici, ne 


regarde proprement que la théorie des 
Expériences : refte à appliquer cette 
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théorie à la pratique ; refte à en faire 
ufage par rapport aux trois regnes , 
qui conftituent la nature des chofes, 
le végétal , le mineral & Panimal. Ty 
joins l’armofphérique, celui où fe for- 
ment tous les météores. Aucun de ces 
fiécle foit très-porté à fe flatter, mé 
me fur les moindres apparences , on 
peut foutenir hardiment qu'aucun ne 
le fera jamais. En effet, les bornes dè 
l'efprit humain font fi étroites , qu'il 
ne peut faifir le moindre objet , fans 
le décompofer auparavant. Et que lui 
arrive-t-il en le décompofant, de n'en 
voir les parties que les unes après les 
autres , que les unes féparées des au- 
tres, & d'ignorer abfolument leur em- 
boëture naturelle, & ce que les Pein- 


tres & les Architectes nomment fi bien 


le tout-enfemble ? C’elt même faute 
d'y pouvoir arriver, que prefque tou 
tes les caufes finales nous échappent, 


ou du moins que nous ne prenons pour s 


çaufes finales que ce qu’une imagina- 
tion , tantôt retrécie par nos befoins, 
rantôt enflée par notre orgueil, nous 
force de regarder comme telles, 


regnes n'a ÉTÉ épuifé : & quoique notre. 
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Il ÿ a plus. Si nous avons aujour. 
d'hui l'avantage de nous trouver fur 
les bonnes VOYES , fi nous nous fom- 
mes familiarifés avec quelques princi- 
pes de la bonne Philofophie > AVOUONS- 
le fincérement, ce n°2 point été fans 
peine , fans contradictions | fans nous 
être long-tems égarés, Quand après 
une longue barbarie , 16s fciénces fe re. 
nouvéllerent de proche en proche, & 
fe rétablirent dans toute l’Europe, on 
crût ne pouvoir mieux fire que de 
déterrer les ouvrages des Anciens, de 
les orner de glofes & de commentai 
res, de prendre la teinture de leur ef. 
prit : on les admira Par conféquent, & 
fans doute avec trop d'excès, Mais 
bientôt s’offrirent des hommes hardis F 
& finguliers dans leur maniere de pen. 
fer, qui foutinrent qu’il falloit les dé- 
daigner comme éloignés de toute créan: 
ce. On les dédaigna done fur leur pa- 
role | & fans doute avec un pareil ex. 
cès :onne refpira plus que le nouveau, 
Maïs que nous donnerent-ils , Ces hom- 
mes d’ailleurs très-eftimables , à la pla. 
ce des Ouvrages des Anciens : des {y- 
ftêmes, des hypothéfes, des fuppoñ- 
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tions arbitraires, des Romans plus in- 

génieux en apparence que réels au fond. 

La chofe frappa enfin ceux mêmes qui 

Y étoient le plus intéreflés : ils virent 
que pour fçavoir arranger, des raifon- 

nemens de caprice fur.les.principaux 

effets de la Nathre, ils n’en connoif- 

foient pas mieux Ja Nature dans fon in- 


térieur , dans ce qu’elle a de profond & 
d’enveloppé. Il fallüt donc revenir. en 
quelque maniere fur fes pas, & avouer 
que les Anciens n’ayoient point tant de 
tort qu'on cherchoit à leur en donner ; 
que s'ils s’éroient mépris en beaucoup 
de chofes, ils en avoient connu beau- 
coup d'autres : ce qui eft à peu prés la 
condition des hommes, en quelque fié- 
cle (r) qu'ils vivent. Une derniere ref 
fource {e préfenta, & on la prit: ce füc. 


(1) Danse tems où tout retentiffoit de! 
nouvelles obfervations, de découvertes en! 
Médecine & en Phyfique, où chacun vou= - 
loit pañler pourinventeur, où vit un célébre: 
Profeffeur dans l’'Univerfité de Bologne, nom--: 
mé Jean Jerôme Sbaraglia, qui fit imprimer! 
deux Lettres pour montrer que les Médecins: 
& les Philofophes de fon fécle avoient grandi 
tort de fe.préférer aux Anciens; qu'au fond! 
ils cavoient peu de chofe plus qu'eux, & que: 
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de cultiver la Philofophie Expérimen. 
tale , fans s’'embarraller d'aucun fyfté. 
me, de recueillir des faits bien avérés 
& bien certains, de faire des Expé- 
riences en grand nombre ; & de les 
vatier de toutes les manieres poffi- 
bles ; enfin, de demeurer convaincu 
qu'il reftera toujours plus dé chofes à 
découvrir , que n’en découvriront ja 
mais les génies les plus pénétrans, On 
croyoit il ya un demi fiécle avoir fuffis 
 fammentapprofondi la Nature, quand : 

on avoit lu:la Phyfique de Rohault, 
où celle de Regis, en ÿ ajoûütant de 
furcroîr les Principes de la Philofophie 
de Defcartes. Aujourd'hui, tous ces 
vaites Recueils qui font fortis des difa 
férentes Académies de l’Europe , ne 
peuvent pañler que pour des prélimi. 
naïres, Loin de fe féliciter en les étu- 
diant , qu'on verra le bout de la Phy- 
fique, les plus habiles jugent qu'elle 
Ha point de bout, qu'elle eft inépui- 


fable. 


cé qu’ils fçavoient, fondé principalement fur 
une théorie abftraite, ne devoit point les en- 
orgueillir f fort. | 
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On appelle Lieux en Géométrie cer- 
tains efpaces déterminés, où peuvent 
fe conftruire toutes les courbes , qui, 
quoique différentes par la variation de 
quelques grandeurs ; font néanmoins 
aflujetties à la même loi générale, Ne 
pourroit-on pas appeller également 
Lieux en Phyfque les quatre regnes , 
qui unis enfemble, conftituent la na- 
ture des chofes | &: qui renferment 
tous les corps que nous connoïflons , : 
malgré les apparences trompeufes qui 
les déguifent quelquefois à nos yeux 2 
Ces quatre regnes font le végétal, 
le minéral , Fanimal & Fatmofphé- 
rique , qui à leur tour fe fubdivifent 
en plufieurs clafles fubalternes, Mais: 
comme ces fubdivifions n'ont été: 
faites que les unes après les autres, 
& fouvent même au hazard , il faut 
pour les deméler , beaucoup de travail 
& de peine : il faut entrer dans un dé 
tail prodigieux. Tel qu'il eft cepen- 
dant, on s'y plaît, on sy attache, 
parce que l'inftruction ne va guère 
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fans quelque plaïfir, fans quelque a- 
grément. | 

Je fuppofe d'abord qu'un Obferva- 
teur foit inftruit en gros des différen- 
tes clafles ; qui compofent chaque re- 
gne ; qu’il fçache par exemple à quel 
genre & à quelle efpece il doit rap- 
porter une plante, un métal, un mar- 
caffite, un foffile , un coquillage, un 
infecte ; qu’il ait du moins parcouru 
les principaux Auteurs qui en ont trai- 
té, & fur-tout ceux qui ont examiné 
les chofes par eux-mêmes. De cette 
connoiffance générale , il defcendra 
plus facilement à des connoiffances 
particulieres : il verra ce qui a échappé 
aux autres , & il le verra d’une manie- 
re utile, 

Je fuppole en fecond lieu que cet 
Obfervateur ait une idée claire & di- 
ftinéte de ce qu’il cherche , de ce qu'il 
a envie de trouver. Par exemple, c’eft 
un cofps très-mince & très-délié dont 
il veut découvrir jufqu'aux plus peti. 
tes parties ; c’eft une graîne , une fe- 
mence, où il veut démêler les premiers 
traits & comme l'efquiflè de la plante, 
qui doit dans la fuite croître & végé- 
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ter ; c'eft un infecte dont il veut exa= 
miner la trompe , les yeux , les anten- 
nes , les petits poils , les tâches diffe- 
remment colorées. Pour cet effet, il 
aura recours à une forte Loupe : & fi 
elle ne fufhit point à fon gré , ‘il pren- 


dra un Microfcope , il l'ajuitera , ils’ y 


collera, pour ainfi dire. Mais que ce 
{oit avec fagefle ,. prudence & dexté- 
rité : car il n'arrive que trop fouvent 
qu'on fe fait à foi-mêmeillufon, & 
qu'on s’imagine voir ce qu’on ne voit 


point en effet. Témoin Leuwenhoeck, : 


qui pour fe conferver la réputation 
d’avoir les meilleurs Microfcopes , pu- 
blioit fouvent par vanité des obferva- 
tions rares & frappantes, mais cap- 
tieufes , qu'on n’a pû vérifier depuis. 
Témoin encore M. Joblot, Profelleur 
Royal en Mathématique, dont l’exa- 
étude n'a point tenu contre l'envie 
de trouver dans quelques-unes des in. 
fufions qu'il préparoit, des animaux 
ornés d’un mafque à face humaine. Et 
à ce fujet, je remarquera que Swam- 
merdam s’eft beaucoup diverti de Goe- 
daert & de quelques autres Naturali- 
ftes, qui ont repréfenté les Féves ou 
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Chryfalides, par où pañlent les Che- 
nilles. pour devenir Papillons , avec 
des traits fi réguliers , qu’on peut légi- 
timement {oupconner ces Auteurs d’a… 
voir plus donné à leur imagination , 
qu'à la vérité de l’objet; d’avoir plus 
cherché à plaire qu’à inftruire, 

J'avoue que ces erreurs font groffie. 
res : mais ilen eft de plus délicates, de 
plus fpécieufes, où l’on tombe pref- 
que malgré foi. Les Aftronomes, par 
exemple , qui font perfuadés que la 
Lune à une atmofphére, & que dans 
les Eclipfes Solaires totales, cette at 
 mofphére rompt une partie des rayons 
du Soleil & les renvoye vers la terre : 
ces Aftronomes , dis-je, voyent des 
Phénoménes dont les autres ne fe dou. 
tent feulement pas. Dans lEclipfe du 
Soleil du 3, May 1715. les Aftrono 
mes Atmofphériques virent autour de 
la Lune un cercle lumineux de couleur 
d'argent , large de la douziéme partie 
du diametre de fon difque apparent, 
qui ne parût que dans l’enriere ob{cu. 
rité & s’effaça dès que la plus pétité 
partie. du Soleil recommença à briller. 
Ce Phénoméne fans contredit prouve 
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une atmofphére autour de la une; 
Mais les Aftronomes qui n'en veu- 
lent point admettre , ou ne crurent 
point avoir apperçu ce Phénoméne, 
ou rapporterent le cercle lumineux au 
Soleil , quoiqu'il y eût aflez d’appa- 
rence qu'il ne lui appartenoit pas. Les 
uns & les autres cependant fe couvri- 
rent de beaucoup d’Expériences qu'ils 
difoient avoir faites avec un foin ex- 
trême, & qui de la maniere dont ils 
les rapportoient, favorifôient mutuel- 
lement leur fentiment, Dans beau- 
coup d'autres Eclipfes foit de Venus ; 
foit de Mars, foit de Jupiter & de fes. 
Satellites , caufées par linterpofition 
de la Lune , les Aftronomes Atmof- 
phériques ont déclaré avoir vû des 
Phénoménes , des dégradations de lu 
miere, des efpeces d'éclairs, que les 
autres Aftronomes ont afsûré auflr fE- 
rieufement n'avoir point vûs. C’eft de 
la forte qu'une opinion ingénieufe & 
de quelque éclat dans les fciences , 
trompe les plus habiles. | 
.… Quelquefois un Obfervateur n'a be- 
foin que de connoître les qualités exté- 
sieures du corps qui lui eft préfenté, 
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que de faifir un certain je ne fçai quoi 
jui lui eft propre : & alors fes yeux , 
É mains , l'odeur, le goût , le tou- 
cher , lui fufhfent, On m’apporte dif. 
férentes fortes d'huiles, effentielles & 
non effentielles : je verfe deflus de l’e£ 
prit de nitre, pour voir quel effet il en 
réfulrera. Les unes , comme l’huile de 
Carvi, de Saffafras, de Gayac, pren- 
nent feu avec grand bruit & explofon: 
les autres, comme l'huile de Cumin, 
d'Anis, de Géniévre, font feulement 
du bruit, mais fans explofon , fans 
prendre feu : les autres enfin, comme 
l'huile d'Amande, d'Olive, de Lin é 
reftent tranquilles & ne produifent ni 
explofion , ni bruit , ni effervefcence., 
Je m'afsûre bien de tous ces faits ; de 
leurs rapports , de leurs variétés : jy 
appelle des témoins. Je trouve encore. 
que lefprit de vin & l’efprit de nitre 
mêlés enfemble donnent quelques étiti= 
celles de feu, & que le même efprit 
de nitre & le baume de fouffte comMpo+ 
{6 d'huile de terebentine & de foufre 
puriñé , s’il n’eft point trop épais, 
s'enflamme d’abord. Je compare en 
fuite la poudre à canon avec ces fortes 
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de mélanges, & j'y trouve deux dif- 
férences eflentielles. La premiere, c'eft 
que la poudre eft compofée de matie- 
res combuftibles par elles-mêmes , au 
lieu que des deux liqueurs mêlées en- 
femble , l'une eft très-dificile à faire 
brûler & l’autre éteint le feu ordinaire: 
la feconde, c’eft que la poudre deman- 
de à être allumée , au lieu que ces deux 
liqueurs, quoique froides & non agi= 
tées , s’entr’allument l’une l’autre. 

De la même maniere, je veux fça- 
voir fi un corps eft fonore, fi un autre 
eft électrique. Guidé par l'amour de la 
vérité, & crainte de méprife , je cher- 
che d’abord en quoi confiftent ces deux 
qualités. Le fon , me répondent les 
Philofophes , dépend, non du mouve- 
. ment total qu’on donne à un corps. 
mais du frémiflement & de l'agitation 
que reçoivent fes plus petites parties. 
Mifes en reflort , elles doivent heur- 
ter les unes contre les autres, & en 
Heurtant, s’ébranler | fe mouvoir plus 
ou moins vite. Sur cela , j'examine le 
corps que j'ai entre les mains : je vois 
s’il rend quelque fon, & fi ce fon eft 
grave ou aigu, c’eft-à-dire, fi dans le 
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même efpace de tems il fait un plus 
etit ou un plus grand nombre de vi 
as : enfin, je termine mon Expé- 
rience , qui n'eft autre chofe qu'une 
obfervation fuivie des différens princi. 
pes de la Méchanique appliqués aux 
cas particuliers, & développés avec 
foin. 

Pour ce qui regarde la force életri- 
que il y a fur fon fujet deux remarques 
à faire. L'une, qu’elle elt différente 
de la force attractive ou de la gravita- 
tion , qui agit proportionnellement à 
la quantité de matiere que renferme 
chaque corps, enforte que le Soleil 
centre de toutes les Planétes, les attire: 
toutes en raifon directe des males, & 
en raifon inverfe doublée des éloigne 
mens. L'autre , que cette force éle.. 
ctrique qui agit quelquefois à une très... 
grande diftance, a befoin pour {e mon- 
trer dans les corps où elle réfide, & 
que ces corps éprouvent un rude frot..- 
tement, & quon les ait long-tems é- 
chauffés, du moins avec la main : ce: 
qui n’eft point nécefaire pour la gra 
vitation , qui ne cefle jamais & ne 
peut celler d'agir. Au refte, le nom. 
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bre des corps électriques ét prodi. 
gieux. Îl comprend tourés lés réfines 
molles qu'on tiré dés végétaux, tous 
les bitumes qu'on tire des foffiles , tou- 
tes les pierres dures & tranfparentes, 
routes les efpeces de verrés, toutes les 
matieres foyeufes, les crins, les poils, 
les cheveux de quelque animal que ce 
foit, enfin les plumes & le duvet des 
oifeaux. C’eft ce qui à fait diftinguer 
deux fortes d'électricité, la vitrée & 
Ja réfineufe ; dont la premiere eft inf- 
niment fupérieure à l’autté, 


XIV. 


Maïs ce qu'un Obférvateur a le plus 
fouvent intérêt de connoître , c’eft la 
ftruéture organique des corps, c’eft 
leur méchanifine fecret & dont les 

eux ne peuvent être juges. Pour ce- 
Li il doit tâcher de réduire ces corps 
en léurs parties élémenñtaires , inté- 
grantés , & comme la chofe eft com- 
munément impoflible, en des parties 
auffi petites que PArt le fouffre & le 
permet. Différéns moyens yifont pro- 
pres, & les Phyficiens les employent 
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tour à tour, fuivant loccañon & les 
befoins particuliers, 

il ya des corps qu'il faut Brifer fous. 
Je marteau , où trituret entre deux 
meules , où même légérement con- 
cafler : fans quoi, Fon ne pourroit aps 
percévoir là compofition de leurs par- 
ties intérieures , mi la difpofition de 
leurs fibres. Tels font à pet près tous 
les métaux & minéraux, defquels on 
peut dire avec vérité qu'il n'yénaque 
deux qui ayent été examinés avec late 
tention requife , mais non encore é- 
puilés; fcavoir, lé fer par M. dé Reau- 
mur, & lantimoine par feu M.Lem ery. 
Ce dernier fut d’abord un jeune Ar. 
tifle dont fe fervoient Meffieurs La. 
My, de Sainétyon & de Farcy, Do- 
éteurs en Médecine, pour exécuter les 
Expériences de Chymie qu’ils avoient 
imaginées, Ils firent même alors im. 
primer fous fon nom un cours de ces 
Expériences , dont les éditions grof= 
fes & mulripliées fonc fort au-deflous 
de la premiere. 

I ÿ a d’autres corps qui, fans exiger 
uné plus longue préparation , {e rélol. 
vént à l'humidité de Fair ,ou du moins 
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à l'humidité d’une cave. Tels font tous 
les fels, qui non-feulement différent 
entr'eux pat l'impreflion qu’en reçoit 
fa langue , mais encore qui affectent 
chacun en particulier , une figure pro- 
re & qui ne change jamais. C'eft 
rate d’une main intelligente de 
les déméler. Le détail de toutes ces fi: 
gures feroit fort curieux à rapporter : 
mais il me meneroit trop loin. 

Il ÿ a d’autres corps dont les parties 
ne fe développent que par la putrefa- 
tion, comme les graînes & les fe. 
mences qu'on met en terre ; où paï la 
digeftion , comme plufieurs fortes d’é- 
corces & de racines qu’on laifle trem- 
per dans l'eau, afin de difpofer leurs 
parties huileufes à fe détacher ; ou par 
la fermentation , comme les chairs des 
animaux , leurs dépouilles, leurs ex- 
crémens , qui abondent en fels al 
kali volatils | & encore comme le 
moût ou le fuc des raifins mûrs qui 
produit le vin, & autant de différens 
vins qu'on permet aux parties fpiri. 
tueufes de nager dans une plus gtan- 
de, ou dans une plus petite quantité 
de flegme. Je ne parle point desili- 


7 


DE FAIRE DES EXPERIENCES. 281 
queurs vineufes qui fe font de fruits, 
. de fleurs , de femences, de grains fer- 
mentés dans l'eau , & dont on peut 
tirer des efprits ardens & inflamma- 
bles ainfi qu'on en tire du vin mé. 
me, | LA 
Il y a d’autres corps qu'il faut né- 
ceffairement brûler , pour difcerner les 
pétrifications de diverfes parties d’ani- 
maux , comme les dents du poiflon 
Carcharias ou de celui qui eft appellé 
Pifcis Aquila, des pierres qui ont leurs 
mines propres. Boccone dans fes Re- 
cherches © Obfervations naturelles | don 
ne fur cela une régle qui décide : c’eft 
que toute pétrification provenue de 
bois , de chair ou d’os d'animaux, étant 
brûlée, fe tourne en charbon avant 
que de fe convertir en chaux & en cen. 
dres, au lieu que les pétrifications 
proprement dites paflent aufli-tôt en 
chaux , & non en charbon, D'ailleurs, 
les dépouilles des animaux pétrifiées 
ont naturellement un beau poli : tout 
au contraire , on n’a jamais vû aucune 
pierre, foit commune, foit précieufe, 
_quine fût groffiérement figurée en for 
tant de la mine, & qui pour être rail. 
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lée, n’eût befoin de la main d’un Ou 
vrier habile, 

Il y a d’autres corps enfin dont le 
tiflu eft plus ferré, dont les parties font 
jointes plus étroitement les unes aux 
autres , & à qui il faut par üne fuite 
naturelle des menftrues , des diflolvans 
plus actifs : tels que des eaux fortes . 
des eaux aiguifées par des fels, des ef. 
ptits acides, des huiles éthérées, Mais 
comme de tous les diflolvans le feu 
eft celui qui a le plus d'activité, & 
qui réfout les mixtes en moins detems : 
c'eft aufli par le {ecours du feu que les 
Chymiftes achevent toutes leurs Opé= 
rations ; qu’ils décompofent & divi- 
{ent les corps ; qu’ils en tirent des éf= 
prits , des eflences , des fels, des fouf: 
fres , des huiles. Une chofe féulement 
qu'on pourroit reprendré dans ces éx- 
traits, & qu'on y a fouvént réprife , 
ceft la difficulté de les ävoir purs & 
fans aucun mélange ; fans aucune ad- 
dition de parties ionées. Elles altérent 
néceflairement tout ce qu’elles tou- 
cheut, foit en ouvrant trop les pre- 
miers principes, foit en s’y incorpo- 
rant, foit même en les faifant changer 
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de nature, parexemple, en donnant 
aux fels Alkali la forme & les pro- 
_priétés des fels acides , ou en formant 
un fel moyen qui ne donne plus de 
marques ni d'acide , ni d’Alkali. 

Suppofé pourtant qu’on ait tiré des 
végétaux & des animaux , avec toutes 
les précautions que la finefle de Part 
demande , des extraits aufli purs qu'il 
eft permis de les fouhaiter , il faut un 
nouvel art pour les fçavoir conferver 
dans le même état. On voit des huiles 
éthérées | comme celle de Térében- 
thine , qui font d’abord très-claires & 
très-limpides , mais qui s’épaififfent en 
peu de tems & deviennent tenaces , à 
moins qu'on ne les renferme dans des 
phioles bouchées hermétiquement. La 
phpart des fels volatils que rendent 
les parties animales , rongent les vaif. 
feaux qui les contiennent , & s’échap- 
pent au travérs de leurs pores, à moins 
que ces vaifleaux ne foient d'un verre 
trés-épais. Mais ce que rapporte le fa. 
meux Rédi eft bien plus fingulier ; fça- 
voir , que pour conferver en Italie 
l'eau fpiritueufe de Canelle , il faut la 
hifler dans les matras & les cucurbites 
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où elle a été diftillée : au lieu qu’en la 
Verfant dans des phioles de cryfial; 
elle sy trouble & blanchir en peu 
d'heures , comme du lait ; elle jau< 
nit enfuite , & prend un goût d’aman: 
des amères. Le même Rédi ajoûte 
qu'on fait cependant à Rome & 
Venile des phioles, où léau de Ca 
nelle ne fetrouble & ne blanchir qu'a 
bout de deux ou trois jours : mais jas 
mais elle n’y jaunit, jamais elle n'y 
prend aucun goût defagréable, Toutes 
ces variétés font aflez bizarres, pour 
avoir mérité d’être curieufement re 
mafquées. | R | 
. En France, il fe trouve aufi des 
bouteilles de verre où le vin ne fçau- 
roit féjourner , fans y acquérir une 
qualité malfaifante , fans changer de 
couleur, Deux Phyfciens de PAcadé- 
mie Royale des Sciences , ayant exa- 
miné d'où pouvoit venir ce défaut , 
l'ont reconnu après plufieurs effais. 
chymiques : & ils ont établi pour ré- 
gle certaine, que tout verre difloluble 
par des acides n’eft pas propre à faire 
des bouteilles , où l’on veut mettre du 
vin, Un de ces Phyficiens à encore été 
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plus loin, & il a obfervé que, quel- 
que fable qu’on emploie, il faut des 
cendres de branches vertes bien {6 
chées, pour avoir du verre à l’épreu. 
ve de l’acidité du vin, en convenant 
même de là foiblefle de cette acidiré. 
C'eft ainfi que les Arts gagnent, & 
gagneront toujours , à pañler par les 
mains des Philofophes habiles, 


XV. 


Comme l'étude des Mathématiques 
eft aujourd'hui généralement approu- 
vée , & que chacun fçait qu'elles Prè- 
rent une vive lumiere à ceux qui em- 
pruntent leur fecours , je crois qu'un 
Phyficien doit travailler à fe procurer 
quelque étincelle de cette lumiere, {ur- 
tout fi dédaignant le foible mérite de 
fpivre les autres , il veut fe mettre au 
rang des Inventeurs. Favoue que les 
doutes & les conjectures dont la Phyf- 
que eft pleine, ne s’accorde pas aile 
ment avec la certitude qui eft propre 
aux Mathématiques, & dont elles fe 
glorifient : maisen établiffant certaines 
conditions avouces par des Expérien… 
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ces sûres, & les modifiant d’une ma- 
niere ingénieufe, on peut parvenir à 
concilier ce qui femble avoir une ré. 
pugnance invincible, Te dis bien ce 
qui femble avoir : car au fond rien ne 
répugne que le vrai-femblable donné 
pour vrai, au lieu que donné pour ce 
qu'ileft, pour vrai-femblable , on ne 
s’en offenie point , on le reçoit avec 
reconnoifflance, | 

Telle à été la méthode que les plus 
forts génies du dernier fiécle ont em- 
ployée, pour réfoudre tous ces beaux 
Problèmes connus fous. le nom de 
Phyfico-Mathématiques , où brille la 
plus fublime Géométrie, Comme il 
faudroit un trop grand appareil de 
fçience , fi je voulois rappeller. tous 
ces Problèmes & les accompagner 
de leurs équations mi-parties de cal. 
cul différentiel & de calcul intégral, 
voici feulement pour montre , l’énon- 
cé de deux ou trois des principaux. 


PREMIER PROBLEME. 


1l s’agit de trouver un folide, lequel 
étant mu dans un fluide en repos, ou 
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dans un fluide mu lui-même unifor- 
mément, rencontre moins de réfiftans 
ce que tout autre folide de même grof- 
feur & de même hauteur. Trouver ce 
{olide , c’eft. déterminer fa furface s 
c'eft chercher la courbe qui la décrit 
par fa révolution autour de fon axe. Il 
naît de là une condition eflentielle au 
Problème , c’eft que le folide doit fe 
mouvoir paralélement à cet axe dans 
le fluide immobile , ou uniformément 
mu, On voit bien que la figure de ce 
folide une fois trouvée ,; On connoît la 
figure qu’il faut donner à la partie de 
la proue d’un navire qui doit être dans 
Veau , afin qu'il éprouve la moindre 
réfftance poflible, Et comme la cour- 
be qui forme la furface de ce folide * 
eft à peu près une parabole, il eft né. 
ceflaire que l'avant des navires taillés j 
& qu'on cherche à rendre bons voi 
liers , foit À peu près parabolique, 
C'eft là auffi ce que les Conftructeurs 
tâchent de faire autant que leur indu- 
trie leur en procure les moyens : & 
ils fe contentent de donner des fur 
faces rondes ou circulaires aux proues 
des flûtes & des autres vaifleaux de 
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tranfport , parce que le commerce é. 
tant leur principal objet, plus on 


charge de munitions & de marchandi- 


{es , plus leur deftination eft remplie, 

En décrivant la courbe, qui par fa 
révolution donne la furface du folide 
de moindre réfiftance , fi l’on confi- 
dére attentivement fes principales af- 
feétions, on s’appercevra qu'en fai- 
fant une petice Hgne inconnue égale à 

une autre connue , on aura un point 
de rebrouflement : d’où le célébre Mar- 
quis de l'Hôpital concluoit (1) que ce 
{olide pouvoit être convexe , ou con- 


(1) Laplüpart des Géométres qui ont trai- 
té de la Marine , l’ont fait plus curieufement 
pour leur réputation , qu’utilement pour une 
fcience dont ils ne connoïffoient ni le princi- 
pal, ni l’acceffoire. En effet , 1ls ont tous 
raifonné fur des fuppoñtions arbitraires & 
très-éloignées de la vérité : & quoiqu’on fou- 
tienne que Îles erreurs de fuppoftions con- 
nues ne font point erreurs en Géométrie, 
je demande à quoi peuvent fervir des con- 
noiflances acquifes de cette maniere, fi ce 
n’eft pour l’oftentation. Par exemple, M. de 
Bervoulli,dans fon Effai d’une nouvelle Théo- 
tie de la manœuvre des vaiffeaux, fuppofe 
ce qui ne füt & ne fera jamais : des navires 
qui ont la figure de parallelogrammes ou de 
CAVE , 
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cave, ou en partie convexe & en par 
tie concave. Mais j’oferai le dire : cet- 
te efpece de corollaire avoit befoin 
d'être traitée d’une maniere plus diftin. 
éte , d’être éclaircie non-feulement pat 
le calcul, mais encore par des Expé- 
riences réitérées. Car fi l’on prend une 
{phere creufe & qu'on la divife en 
deux parties égales, fi l’on préfente 
_enfuite ces deux parties, l’une par fa 
 furface convexe , & l'autre par fa 
furface concave, à un fluide qui les 
vienne frapper avec une vitefle pa- 
reille & uniforme , on obfervera que 
l’hémifphere concave fe mouvra plus 


rectangles oblongs ; des voiles plattes, quoi- 
que d’une matiere flexible & continuellement 
€nflées par le vent ; le vent lui-même ren- 
contrant le navire, non comme fuyant de- 
vant lui, quoique réellement il Faye, mais 
comme étant en repos ; l'angle de la dérive, 
ou l’ängle que fait la route avec la quille , 
négligé ou pris pour zero, &c. Tout cela, 
dit-on, eft ménagé adroitement , afin d’em- 
pêcher qu’on ne tombe dans des intégrations 
fouvent impofñbles, toujours difficiles, Mais 
qu'importe à la Marine qu’on évite ces in- 
tégrations , fi tout bien compenfé , il n’en 
réfulte rien qui lui foit utile , rien même 
qui foit conforme ay vrai, : 
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lencement que l’hémifphere convexe ;; 
& par conféquent qu'elle fera plus de 
réfifance. On peut dire la même chofe: 
de tous les autres folides formés par la: 
révolution d’une elliple, d'une para- 
bole, d'une hyperbole, 


SECOND PROBLEME. 


On fuppofe une chaîne très-flexible. 
& incapable d’extenlion , qui ait {es 
deux extrémités attachées à deux cloux 
fixes , & polés dans la même ligne: 
horizontale, On fuppofe enfuite: que: 
cette chaîne eft tirée dans tous fes: 
points par une infinité de puiflances: 
égales, qui agiffent toutes fuivant une 
direction perpendiculaire, & paralle= 
lement les unes aux autres. Cela étant, 
on. demande quelle eft la courbe que. 
décrit cette chaîne , quelles font {es 
propriétés , quelle eft l'équation qui. 
les exprime, Le Problème, comme on 
voit , digne d'exercer les plus forts 
Géométres, n’a dû fa réfolution qu'aux. : 
nouvelles méthodes, qu’au ealcul inf. 
nitéfimal. Il eft aujourd’hui fameux 
fous le nom de la Chaïînette. Les mê- 
mes Géamétres en. ont fair ufage , pour, 


DE FAIRE DES EXPERIENCES, 201 
trouver la nature de quelques autres 
courbes ou femblables , ou très-ap= 
prochantes, par exemple, de la voie 
liere, du linge mouillé : tout cela en 
fuppofant st CL. direction du 
fluide qui agit ; ft par-tout perpendie 
culaire à la courbe ou à la matiere 
flexible , qu’il enfle & dilate en forme 
de courbe; 2°, en déterminant la loi 
dé cette dilatation , tant par la nature 
du fluide , que par celle de fon actiont 
qui dépend de là fomme de toutes les 
forces élémentaires dont elle eft com. 
pofée, & qu’on peut regarder chacune 
comme étant infiniment petite. 

Quelque fublimes ‘cépendant qué 
foïent ces réfolutions, il faut conves 
nir que la théorie en éft plus ornée ; 
que la pratique n’en a éré éclairée juf- 
_ qu'ici. Et c’eftla le reproche qu'on fait 
à la plûpart des découvertes moder- 
nes en Géométrie, Mais il eft certain 
que fr ces découvertes font inutiles , 
elles donnent d& moins à Pefprit plus 
de force , plus de péñétration:, plus 
d'étendue ; & elles font fentir com 
bien il importe à un être doué de 
raifon ( Lex cf Ratio fume, ‘infita in 

Ni 
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paturä, que jubet ea que facienda funt 
prohibetque contraria ) de penfer jufte 
fur toute forte de matiere, & d'agir 
en conféquence. 


TROISIEME PROBLEME, 


Suppofé un corps mû par fa feule 
pefanteur , & dans un milieu qui n’ait 
point de réfiftance , fuppolé encore que 
ce corps tombe obliquement à l’hori- 
zon avec une vitefle uniforme , on de- 
mande quelle eft la ligne qu’il doit dé- 
crire pour tomber & le plus vite & en 
moins de tems qu’il foit poflible. On 
croiroit au premier abord que ce Pro- 
blême ne contient aucune difficulté, 
& que le corps mû devroit décrire 
une ligne droite, puifque c’eft la plus 
courte qu’on peut mener d'un point 
donné à l’autre. Mais on fe trompe- 
roit fort, en décidant ainfi : car la 
ligne eft une coutbe , & une courbe 
que les Géométres ont nommé cy= 
cloide, L’ufage qu’en a fait M. Hu- 
ghens pour donner une entiere ju- 
ftefle aux Horloges , la rendu très- 


gélébre : & la peine que plufieurs au= 
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tres Mathématiciens ont prife de l’exa- 
miner , lui a fait trouver mille proprié. 
tés fingulieres , dont celle de la plus 
prompte defcente n’eft pas une des 
moindres. J’ajoûcerai feulement qu’u- 
ne courbe étant une fois tracée , pour 
fatisfaire à de certaines conditions 
d’un Prôblème , elle peut enfuite fe 
changer en différentes autres courbes, 
à mefure qu’on apporte de nouveaux 
changemeñs dans les conditions. 


XVI, 


En finiflant ce Traité, qui renfer+ 
me les principes généraux de l’Art de 
faire des Expériences, je répéterai une 
chofe que je crois cepéndant avoir 
aflez bien établie : c’eft que, quelques 
divifions & quelques fubdivifions 
qu'on fafle des corps, jamais on ne 
doit fe flatter de parvenir à une der 
niere qui donne leurs parties inté- 
grantes, on leurs parties déterminées 
à être ce qu’elles font (1) depuis l’ori. 

(1) Les parties intégrantes qui forment 
les corps ; telles que je les conçois, font des 


parties parfatement folides , fans pores , 
N iij 
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gine de la terre. De même, quelques 
compofitions &: quelques revivificaz 

tions que l’Art puifle faire, jamais il 
ne parviendra à former la moindre 
partie Intégrante , qu'on doit regar- 

der comme étant plus petite que voute 

grandeur connue : ce quieft l’inverle 
de la premiere propolition. En efer:, 
tout ce que l'Art produit, il le pro-. 
duit d'une maniere brufque, gênée, 

défetueufe ; au Heu que la Nature agit 

avec autant de finefle que de lenteur, 

faifant pañler rous fes ouvrages par: 
une infinité d’accroiflemens fucceflifs., 
depuis leur origine jufqu’à leur entiere: 
perfection : ce que Monfieur Leïbnits: 


qu'aucun effort humain ne peut ni brifer nii 
attenuer. Elles ont beau glifer, fe frotter les: 
unes contre les autres, fe mouvoir d'une in-- 
fnité de manieres différentes , jamais elles: 
ne changent de nature : & quand il arrive: 
que par cette force fecrette qui fe nomme: 
cohéfron , elles s'uniffent & fe lient enfemble ,, 
elles forment toujours les mêmes corps, quii 
‘ont pourtant , & qui en effet doivent avoirt 
déurs variétés particulieres. A l'égard de céss 
corps , loin de nous donner une idée diftin-- 
€e de la matiere, de nous apprendre fi elle: 
eft finie ou infinie, créée ou incréée , ils nee 
font que nous repréfenter certaines affectionss 
qui lui font propres. 
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äppelloit kz Loi de continmité (1). 
Cela pofé , il me femble qu’on doit 
_fegarder avec une force de dédain, les 
Philofophes qui aimant à parler im: 
périeufement de tout , s’imaginent 
connoître la nature dés corps, parce 
qu’ils connoïffent un petit nombre de 
corps, 1on point encore en eux-mé- 
mes , mais fuivant quelques proprié- 
éés dont ils font revêtus: comme fi 
Expérience qui leur a fait remarquer 
cellès-là , les obligeoit à prononcer 
dogmatiquement l’exclufion de toute 
_ (1) On peut voir les Principes généraux 
de la Philofophie de M. Leïbnits, dans les 
Fofitutions dé Phyfique, où ils font expofés 
en beau. On les a dépouillés de je ne fçai quel 
air peu férieux, que les Anglois fur-tout y 
ont trouvé, Senfés comme ils font , que pou 
Voient-ils penfer autre chofe des Monades, 
‘de ces Principes de vie ,; de ces Miroirs vis 
vans où doués d’aûtion interne , repréfenta- 
tifs de l'Univers , chacun fuivant fon point 
de vüe, chacun aufiréglé que l'Univers mé- 
me ? Sont-ce là des idées Philofophiques 2 
L'efprit en eft. il plus éclairé? Que devient la 
fameufe régle de Defcartes, de ne comprendre 
rien de plus en fes jugemens , que ce qui fe 
prélente fi clairement & fi diflinétement à 
l’entendement \ qu'on edf aucune occalion de 

le mettre en doure.. 

N iv 
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autre , & encore , comme s'ils avoient 
une mefure certaine pour juger de Pin- 
térieur de la matiere & de fa capacité, 
lor{qu’à peine ils en voyent les dehors 
& la fuperficie. Ces Philofophes par 
leroient bien autrement, s'ils fçavoient 
que ce qui appartient à Pintelligence 
& à la fagelle du Créateur , eft encore 
plus au-deflus de notre foible portée , 
que ce qui appartient à fa puiflance, 
On doit traiter avec le même dé- 
dain , ceux qui à la maniere de Pytha- 
gore & de Platon, s'efforcent d’intro- 
duire des idées abftraires & métaphyfi 
ques dans l’étude des chofes naturel 
les. Effe@ivement , il ne s’agit point 
en Phyfique de fuppofer aux corps des 
figures & des propriétés imaginaires , 
pour avoir enfuire le trifte plaifir de 
comparer ces corps les uns avec les 
autres. La raïfon veut feulement qu’on 
leur attribue toutes les propriétés réel. 
les, qui s’ajuftent & fe lient aux Phé. 
noménes qu'ils nous préfentent, pour 
vû cependant qu'on n’y apperçoive 
aucune répugnance ni aucune contra- 
diction, Ce feroit véritablement y tom- 
ber, que de trop s'appuyer fur la rai. 
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fon des caufés finales, & de la faire 
valoir au-deflus de toutes les autres, 
Ce feroit encore plus y tomber, que 
de foutenir que la Nature agit tou- 
jours par les voyes les plus fimples, 
& d'une maniere uniforme. Sçaït-on 
quelle eft cette maniere ? quelles font 
ces voyes £ Quoi de plus hardi que de 
décider fur un pareil fujet ! Notre igno— 
rance nous fait attribuer à la Nature 
telle fimplicité ou telle uniformité, 
qui aprèstout font incompatibles avec 
des qualités préférables ; ou des con: 
ditions plus effentielles. | 5 
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298 … EXPLICATION 


EXPLICATION 


des dus Planches J' nivantes. 


O N voi ins: Hs premiere uñe 
Pompe garnie, & en état d’agir. 
Elle confifte en deux branches 4 &B. 


lefquelles font liées enfemble par des. 


coupléts de fer bh, cc, & forment 
un angle d'environ trente degrés. Ces 
branches font de bois-d’orme & creuz 
{es en dedans, avec cette différence 


que le diametre intérieur de la branche-- 


A eft double du diametre intérieur de: 


la branche B : & depuis leur jonction ; 
toutes les deux diminuent proportion- 


nellement. Le pifton D , ou comme 
on l'appelle dans Ta Marine ; la gaule 
D s’ajufte exactement au ER creufé 


dans la branche 4, qui eft fermée par 
fon bout ÉÉIQUEs & qui a plufieurs 
crous 252, au-deffus: C’eft par ces 


trous que l'eau s ‘infinue dans la bran+ 


che 4, & qu elle s'y éléve à mefure 

ge on en retire le pifton D , lequel 

uffant à fon tour l’eau HN mon 

ne Ja oblige de fortir par la branche B. 
VW WE 
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Les filets x xx fervent à donner 
plus de prife à la main de celui qui 
tient la Pompe. Un homme feul avec 
quelque adrefle , la peut manier & 
faire mouvoir. 

La feconde Planche montre l’ufage 
de cette Pompe, pour éteindre le feu 
allumé dans une cheminée. Elle peut 
fervir à beaucoup d’autres ufages do- 
meftiques : le tems & le lieu ne man. 
queront pas de les indiquer, 
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SUR LES DISGRACES 
qu'efluya Galilée , pour 
avoir foutenu que le So 
Jeil eft placé dans le cen- 
tre ou foyer commun de 
notre Monde Planétaire, 
& que la Terre tourne au- 
tour de lui, 


Omnes nunc Affronomi , nifivel 
tardiore fucrint ingenio , vel homi- 
num imperio obnoxiam habeant cre- 
dulitatem , motum telluri locumque 
inter Planetas abfque dubiratione 

decernunt. 


Hughen, in Cofmotheoro. 
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Sur les difgraces qu'effuya Galilée; 
pour avoir foutenn que le Soleil 
ef? placé dans le centre ou foyer. 
commun de notre Monde Plant- 
taire ; ©° que la Terre tourne 
autour de lui, 


LETT KE À MAX 


} ’Aï ES avec bé ce de plaifir s 


mon cher Monfieur , la vie(1) de 


(1) Le Pere Bougerel, Prêtre de l'Oratoires 
eft Auteur de cette Vie , & il l’a détachée dé 
PHifoire des Hommes Illuftes de Provence 
qu’il doit donner au Public. Il à paru une 
Lettre Critique qui releve beaucoup de fau- 

tes échappées au Pere Bougerel: mais ce 
font des fautes peu importantes, ou qui dé- 
pendent de certaines Anecdotes qui avoient. 
été tenues fecrettes. 


Aliter non fit; Avise, Libers. 
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Pierre Gaflendi, que j'ai l’honneur de 
vous renvoyer. Cette Vie donne uñe 
idée avantageufe des talens, des mœurs, 
des connoiflances étendues de cetillu- 
ftre Philofophe. IL ÿ a cependant des 
traits qui ne lui font point honneur, 
& qu'on auroit dû fupprimer : par 
exemple, la foiblefle qw’il eût de cé- 
der pour huit mille livres l'Agence 
du Clergé à laquelle il avoit été nom- 
mé par la Province Eccléfiaftique 
d'Ambrun. Gaflendi devoit foutenir 
fon droit, ou y renoncer noblement, 
Je ne fçaurois aufli approuver la 
<rédule complaifance qu'il témoigna 
pour le Comte d’Alais , Gouverneur 
de Provence, & l'explication peu fen- 
fée qu'il donna du prétendu: Spectre 
qui pendant plufieurs nuits avoit ef- 
rayé ce Comte , d’ailleurs homme 
d’efprit. En vérité, Monfieur , an Phi- 
lofaphe devoit fe refpecter davantage, 
& ne point rifquer une explication, 
fans s'être auparavant bien afsûré du 
fait. Car quel ridicule meft-ce point 
de chercher la caufe de ce qui ne fût 
Jamais , & de s’imaginer lavoir trou 
vée ? Sur cela, je citerai volontiers la 


é 
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réflexion fuivante tirée de l'Hiftoiré 
des Oracles, Je ne fuis pas , dit M. de 
Fontenelle , f£ convaincu de notre igno- 
rance par les chofes qui jont € dont la 
raifon nous eff inconnue , que par celles 
qui ne font point © dont nous trouvons 
la raifon. Le judicieux Plutarque avoit 
dit quelque chofe de femblable dans 
Ouvrage qui a pour titre : Du Démon 
ou de PEfprit familier de Socrate. A s’y 
moque avec fineffe de ceux qui recher- 
chent puérilement les caufes de plu- 
fieurs effets naturels, fans avoir au 
paravant vérifié fi ces effets font tels 
qu'on les répand dans un certain pu 
blic, qui eft d'ordinaire très-crédule 
& très-fuperftitieux, | 

_ Mais je laifle là toutes ces difcuf 
fions critiques, de peur que vous rie 
m'accufez de vouloir ternir la réputa 
tion de Gaffendi, & je viens à un ar 
ticle de fa vie qui me paroît avoir pi- 
qué votre curiofité. C’eft le recit de 
l'emprifonnement de Galilée, & des 
mauvais traitemens que lui fit effuyer 
Je trop redoutable Tribunal de lIn- 
quifition , fous le Pontificat d’'Urbain 
VIII, Aucun morceau d’hiftoire ne 
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faic mieux fentir combien l’isnorancé 
eft dangereufe & cruelle | fur-rout 
quand elle fe couvre du voile de la 
Religion, Mais comme ce recit eft trori- 
quüé dans la nouvelle Vie de Gaflendi , 
je crois , Monfieur, vous faire plai- 
fir en le rétabliffant dans toutes fes 
circonftances, Vous y verrezavec quel- 
de lenteur fe perfectionnent les fcien- 
ces exactes, & combien il eft encore 
furprenant qu’elles fe perfectionnent. 
En r611.le Pere Chriftophle Scher- 
ner , feluite, obferva le premier à In- 
golftadt les tâches du Soleil dans le 
courant du mois de Maï. Il fit fur le 
champ part de cette obfervation aw 
Pere Theodore Bufée, fon Provincial, 
qui lui répondit féchement qu’il avoit 
1ù deux fois tous les Ouvrages d’Ari- 
ftote & qu’il n’y avoit rien trouvé fur 
ces prétendues tâches du Soleil; qu’ap- 
paremment c’étoit une vaine imagina- 
tion qui lui avoit pañlé par l'efprit, & 
qui peut.être même provenoit de quel- 
ques rayes où de quelques foufflures 
qui ternifloient les verres de fon Té 
lefcope ; que par conféquent il lui en- 
joïignoit de fupprimer cette obferva- 


px Garrre st Yo 
tion & comme inutile, & plus encore 
comme oppofée à la doctrine infail- 
lible d’Ariftote. 

Cependant le Pere Bufée fe trouvant 
peu après avec Marc Weller , Sena- 
teur d’Aufbourg , lui parla de l’'obfer- 
vation de Scheïner , maïs avec beau 
coup de dédain. Welfer, quoiqu'il ne 
fe piquât point d’Aftronomie , reçût 
avidement la confidence qw'on lui fai- 
foit : & quelque téms après, il publia 
un Ecrit fous le titre d’Æpelles poli Ta- 
bulam ; dans lequel il annonçoiït le 
nouveau Phénoméne des tâches du So- 
leil. Les Sçavans en furent d'autant 
plus furpris, que Welfer pafloit pour 
un Jurifconfulte & un Critique éclai- 
ré, & nullement pour un Aftronome 
& un Obfervateur habile, On s’éton- 
noit comment une pareille découverte 
s'étoit préfentée à un homme qui ne 
connoifloit prefque le ciel que de vüe, 
& comment elle avoit échappé à tant 
d’autres Aftronomes qui létudioient 
foigneufement. Il y en avoit un cepen- 
dant, nommé Jean Fabricius, qui pa- 
roifloit avoir eu quelque connoïffance 
de ces fameufes tâches du Soleil , & 
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qui en avoit parlé dans un Ouvragé 
imprimé à Wirtemberg avant l'année 
1611. | 

Quoiqu'il en foit, le Pere Scheïner 
fouffrit impatiemment lA4pelles poff 
Tabulam , & fe déclara Auteur de la 
découverte que s’attribuoit Welfer. Lui 
de fon côté , aflez riche de fes propres 
Ouvrages, ne contefta point , & ba- 
dina même fur la petite fupercherie 
qu’il voit faite à Scheïner. Alors pa- 
rÜt {a Rofa Urfina , Ouvrage très-cu- 
rieux , fingulier même , & où parmi 
beaucoup d’autres obfervations, il don- 
noit toute la théorie des tâches du So: 


leil (1). 


(1) Ces tâches font des corps opaques, 
qui fe meuvent prefque continuellement , 
d'une figure irréguliere & changeante. Les 
unes tiennent au globe du Soleil : les autres 
en font très-voifines, & paroiffent envelop= 
pées d’une légére atmofphere.Jean Hevelius, 
dans fa Cométographie,nomme ces dernieres 
nucleos , des noyaux. Elles démontrent ma- 
nifeftement que le Soleil tourne fur fon axe , 
tantôt en 27. tantôt en 28. jours. Quand ces 
tâches font vers les bords du Soleil , leur 
mouvement eft plus lent : au lieu que vers 
le centre de fon difque , elles augmentent de 
grandeur & leur mouvement eft plus rapide. 
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11 fembloit que l'aventure malheu. 
reufe de Wel(er auroit dû faire taire 
tous les Contradicteurs du Jefuite Af- 
tronome. Maïs ayant pañlé vers ce 
tems.là en Italie, Scheïner y en trou- 
Va un qui n’eût pour lui aucuns égards, 
C'étoit Le fameux Galilée, homme d’un 
génie neuf & inventif, mais qui non 
content d’avoir fait beaucoup de dé- 
couvertes dans les fciences exactes, 
fur-tout dans l’Aftronomie & les Mé- 
chauiques , s’attribuoit encore volon- 
tiers (1) celles d'autrui. Galilée fe van- 
ta hautement d’avoir le premier obfer. 
yé les tâches du Soleil, tant à Padoue 
qu'à Venife, & d'y en avoir parlé 
à plufeurs perfonnes que cependant il 
ne nommoit point, Fxil primo fcropti- 
tore , difoit-il de lui-même fous un nom 
emprunte , @offervatore delle macchie 
Jolari, ff come di tutte altre novita ce- 


(1) Le tort que Galilée avoit fait au Pere 
Scheiner , lui füt rendu dans la fuite par 
M. Hughens qui s’attribua linvention du 
Pendule fimple, quoiqu'il füt certain que 
Galilée l’eût employé dans fes Obfervations 
Aftronomiques avant l’année 1639, & que 
fon fils Vincent Galilée l’'eüt appliqué aux 
Horloges, PUISE | 
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def, e quefte fcopers'egli Panno 1610. 
&c. Scheiner qui fe voyoit encore 
plus vivement attaqué en Italie qu’en 
Allemagne , ne pür fe contenir ; & 
en appella à tous les Tribunaux Lit: 
teraires. Mais Galilée qui fit alors pa- 
roître fes quatre Dialogues, Dove ne à 
congreffi di quattro giornato jf? difcorre fo- 
pra i due maffimi fiffemi del mondo , Tole- 
maïco.e Copernicano:, &c. traita le Je: 
fuite avec le dernier mépris, & parla 
même de lui comme d’un vifionnai- 
te , qui fuppofoit des Expériences 
& des Obfervations pour les ajufter 
enfuire à fes idées. Queffhuomo , dit-il, 
fi va di mano in mano figurando le cofe , 
qua li bifognercbbe , ch'elle furono per fer- 
vire al [ue propofito, è non và accomo: 
dando 1 fuoi propofiti di mano in mans 
alle cofe, quali elle fon. 
Scheïner piqué jufqu'au vif, ( & 
cette fenfibilité eft bien pardonnable,) 
crût ne pouvoir mieux. fe venger de 
Galilée qu'en dénonçant à l’Inquifition 
(1) {es quatre Dialogues ; où {ous pré: 
(1) Le Pere Niceron Barnabite rapporte 


dans le 35. vol. de fes Mémoires, pour fer= 
vit à l'Hiftoire des Hommes Iiluftres, &ce 


DE GCALTÉE ES  : jif 
texte de propoler le ragioni Filofofiche 
€ Naturali tanto per Puna , quanto per 
l'altra parte , on voit aifément qu'il 
donne au fyftème de Copernic la pré- 
férence fur celui de Prolomée, C’eft 
ainfi précifément que Cleante fe ven. 
gea aurrefois d’Ariftarque de Samos ; 
& l’accufa d'impiété & de facrilege 
envers les Dieux , d'autant que cet 
homme tächant à fauver les apparences , 
fuppofoit que le Soleil demenroit immobile , 
© que c’étoit la terre qui fe mowvoit par 
de cercle immobile du Zodiaque, tournant 
à l'entour de fon axien. Vous fçavez, 
Monfieur, que ce trait eft tiré de Plus 
tarque, & que les dernieres paroles que 
je cite, font de la traduction d'Amyot. 


une Lettre de Luc Holfenius , Garde de la 
Bibliothéque du Vatican, adreffée à M, de 
Péirefc. Galilée, lui écrit-il de Rome, eft arri= 
vé ici de Florence malgré la rigueur de l’hi= 
ver , & 1l s’eft préfenté devant les Juges du 
faint Office qui Pont auffi-tôt fait mertre en, 
prifon.... On croit que tout cet orage lui 
a té füufcité par la haïne particuliere d’un 
Religieux , qui s’étoit extrêmement piqué de 
ce que Galilée ne vouloit pas le reconnoître 
pour le premier Mathématicien de l'Europe. 
Ce Religieux eft aujourd’hui un des Com- 
miflaires de J’Inquifition: ÿ; 
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Le refte du procès qu'efluya Galilée 
à l’Inquifition , me paroît très-bien 
expliqué dans la nouvelle vie de Gaf- 
fendi. On y voit à quelles rigueurs & 
à quelles humiliations fût livré cet il. 
luftre malheureux , dont tout le crime 
étoit fuivant l’accufation du Procureur 
Fifcal du faint Office, de croire le mou- 
vement de la terre & le repos du So- 
leil. On y voit encore combien la re- 
tractation qu'on lui fit figner contre 
l'aveu & les lumieres de fon efprit, 
fans preuve, fans apparence de dé- 
monftration, étoit tout enfemble in- 
juite & cruelle. 

Je ne crois pas, Monfieur , qu'au- 
cun Aftronome foit dorénavant ex- 
pofé à une pareille procedure , ni que 
les Juges les plus ignorans & les plus 
févéres (car l'extrême févérité eft d’or- 
dinaire compagne de Pignorance ) 
ofaflent l’attaquer fur le fyftême de 
Copernic, Ce fyftème eft aujourd'hui 
généralement reçu , & l'on doit, à 
mon avis, le regarder comme le plan 
réel de la nature & ne plus lui donner 
le titre incertain d'Hypochéfe. Il con- 
tient le Soleil , cet immenfe & furpre- 

| nant 
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‘fant globe de feu , la fource de toute 
-la lumiere & de toute la chaleur de 
“notre Monde Planéraire ; le Soleil, 
dis-je , lequel eft placé tout auprés dè 
.fon centre de vravité & tourne incef. 
-famment {ur fon axe. Il contient de 
plus fix Planétes du premier ordre 
avec dix autres du fecond qui Paccom- 
pagnent, & environ vingt-une Co 
‘métes connues. fl: Pourroit cependant 
arriver qu'il y en eût un plüs grand 
nombre , quoique non encore obfer. 
vées où du moins non encore calcu- 
lées, Toutes cés Planétes & ces Co- 
--métes gravitent vers le Soleil, en pro- 
portion double réciproque de leurs di. 
‘ftances : & par là elles font retenues 
‘chacune dans leursorbites. A l'égard de 
Jeurs tems périodiques , toutes les ob- 
ervations s'accordent à les trouver en 
proportion fefquialtere avec leurs di 
ftances : c'eft-à-dire, que le triple ou le 
cube de leurs diftances eft comme le 
double ou le quarré de leurs tems pério- 
diques, & cela dans la plus grande exa- 
-Ctitude & la plus grande régularité, Ce 
rapport fe trouve également dans les 
Planétes du fecondordre,eu égardà cel- 
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les du premier dont elles dépendent: € 
c'eflla , difent Mrs Halley & Whifton , 
da loi fondamentale dé notre fyffème folai- 
re, 1lLya apparence que chaque Etoile 
fixe a un monde qui lui appartient, 
tout different du nôtre & varié à l’inf- 
ni,Quoi de plus digne de la puiflance & 
de la häute fagelle de l’Etre fuprème ? 
Tous fes Ouvrages font parfaits, font 
excellens : & aucunine fe reflemble. Il 
travaille {ur un fond inépuifable, & 
il travaille en Maïtre.: : Friors 
Si. quelqu'un cepéndant ofoit au- 
jourd’hui contredite le fentiment ap- 
plaudi. dé Copernic, -je le renvertois 
à tous les fameux :Aftroñomes qui 
ont fleuri depuis Galilée. Voici-en 
particulier comme parlent Kepler & 
Newton , illuftres tous les deux, le 
premier pour avoir découvert les loix 
du mouvement des Planétes autour du 
Soleil & le fecond-pour en avoit trou- 
vé les caufes par fa profonde Géo- 
métrie. Les plus habiles Philofophes, 
dit Kepler, & les Aftronomes les plus 
intelligens fuivent aujourd’hui Popi- 
nion fi claire & fi nette de Copernic. 
La glace eft rompue, Nous avons de 
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ñotre côté les meilleures & les plus 
sûres Expériences. À l'égard de ceux 
qui penfent autrement , ou c’eft une 
vaine füperftition qui leur fertne les 
yeux ; vou ils craignent les attiques 
des Cleantes modernes , qui ne fonc 
pas, à vrai dire, ni moins hardis mi 
moins dangereux que les Ancieïis, 

Notre fyftême Planétaite , ajoûte 
le Chevalier Newton, a certainement 
un céntre de gravité. Mais coïnmé le 
Soleil:;:la Terre & les autres Planétes 
gravitent continuellement les uns véts 
les autres en raifon réciproque de leurs 
mafles.& en raifon ‘inverfe du quarté 
de leurs diftances , ileft évident qu'au. 
cun de ces globes dont le céfitré'ett 
toujours en mouverieñt , ne pétit-être 
placé au centre du fyftême qui eft füp 
polé & qui véritablement eft exe 
pos. Si cependant quelqu'un de ces 
globes mérite une telle prérogative . 
c'eft afsärément le Soleil qui contre: 
tient lui feul & contrebalance à peu 
de chofe près toutes les autres Pla- 
nétes. Auffi fon ‘centre eft-il peu éloi- 
gné du centre de nôtre monde, autour 
duquel il circule incefflamment : & fi 

O ij 
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e Soleil avoit un peu plus de mafle & 
de denfité, ce qu'ileft aifé de calcu- 
ler, il Éta immobile &ne:tourne- 
roit. que fur fon axe. Pour les Planétes 
&c les Cométes , elles ‘oblerveroient 
encore plus exactement les deux fa- 
meufes analogies de Képler: La pre- 
miere, c'eft que les Planéres décri- 
vent non-feulement des ellipfes autour 
du Soleil, mais:encore des aïres'ou 
fecteurs elliptiques proportionnels aux 
tems : ce qui regarde également les 
Planéres du premier ordre. & les {e- 
condaires, & même les Cométes. La 
feconde, c'eft. que Îles quatrés des 
tems périodiques doivent être pro- 
portionnels aux cubes des moyennes 
diftances au Soleil, Mais tout cela eft 
trop connu , pSu£t m'y arrêter davan- 
tage. 

J'ai ls pnbnse dé être avec lée fentis 
mens les plus diftingués, Monfieur , 


Gr 


Supplément au Traité fur la 
maniere de conferver Îles 
Grains. | 


Uelques perfonnes ayant fouhaï. 
Q té que je donnaffe une defcription 
particuliere des deux principaux Infe. 
étes qui dévorent les Grains, fçavoir , 
de la Calendre & du Charençon, j'ai 
cru qu'il étoit de mon devoir de fatif- 
faire à leur demande réitérée, d'autant. 
plus que PHiftoire naturelle ne peut. 
que gagner à ces fortes d’éclaircifle- 
mens. 
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La Calendre eft l'Infecte que j'ai 
rapporté au genre des Scarabées. Il à 
deux cornes divifées par de petites 
jointures & comme veloutées , avec 
une trompe qui fort de la partie anté= 
rieure de fa tête. Au bout de cette 
trompe eft une efpece de tenaille, par 
où la Calendre fe fait jour dans le. 


SUTPIEMENT 
Grain, foit pour y chercher fa nourri: 
ture, foit pour y dépofer fes œufs. Les 
_ deux cornes ont aufli la forme de te- 
nailles acérées. DE 
Chaque Grain que la femelle à per- 
cé, reçoit un œuf & très-rarement 
deux , lefquels produifent des Vers qui 
fe replient beaucoup fur eux-mêmes, 
mais qui font peu propres à fe tranf- 
pôrter par leur volume d’un lieu dans 
un autre. Ces Vers fe changent en 
Chryfalides, dont la deftinée eft de 
devenir en quatorze ou quinze jours 
Calendres parfaires. Lorfqu’elles font 
encore dans leurs œufs & qu’elles n’ont 
as atteint le dernier accroiflement que 
A nature leur a deftiné, elles courent: 
tifque d’être rongées par les Mites, 


Top 


Le Charençon eft l’Infeéte produit: 
par le Papillon, quia été ci-devantre- 
préfenté , & dont les aîles font blan- 
ches avec des tâches noires. Cet infete 
a été dans fon origine une des plus pe- 
tites Chenilles qu’on connoiffe: il fort 
de fa bouche plufeurs fils extrême 
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ment fins , par le moyen defquels 
il s'attache prom ptement à tout ce qui 
Penvironne, Cette bouche eft armée 
d'inftrumens prêts à faifr les corps les 
plus moûs, & à fe frayet un chemin 
au travers des plus durs. 

Vers la fin de l'été, ces Chenilles 
ou efpeces de Chenilles montent en 
grand nombre au haut des greniers 
pour y chercher un lieu propre à fe 
loger , pendant qu’elles feront dans 
leur état de Chryfalides. Lorfque le 
tems de changer approche, ellés ne 
prennent aucune nourriture & fe joi- 
gnent plufeurs enfemble, en y em 
ployant les fils qui fortent de leur boue 
che. Elles fe traînent enfuite de tous 
les côtés, jufqu’à ce qu’elles ayent 
trouvé quelques corps qui leur con- 
viennent, pour y faire avec leurs dents 
des trous capables de les cacher : & là 
s’enveloppant d’une couverture de foie 
qu'elles ont elles-mêmes filée, on les 
voit bientôt fe métamorphofer er 
Chryfalides d’une couleur cendrée. 

Ces Chryfalides paflent tout Phiver 
fans mouvement & fans action. Mais 
vers le mois d'Avril où de Mai, elles 
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fe transforment de nouveau & devien: 
nent des Papillons , de l’efpece des 
faufles Teignes. On les voit alors vol- 
tiger languifflamment & grimper le 
long des murs: maïs comme ils ne 
mangent rien dans leur état de Papil- 
lons, ils ne caufent aucun mal ni au- 
cun dommage. La fuite en eft bien 
différente, Car ces Papillons en fe ren- 
contrant les uns avec les autres, s’ac- 
couplent confufément & font des 
œufs. La femelle les infinue par un 
tuyau qui tient à l’ewus , dans les plis 
ou les crevafles des grains de Blé. Au 
bout de feize ou dix-huit jours, on 
voit ces œufs éclorre : & alors com- 
mence le defordre dans les greniers. 
Car l’Infecte perce immédiatement 
après. le grain où il a pris naïflance, 
le ronge avidement, & avec les fils 
qu’il tire de fa bouche , ilattire d’autres 
grains & les dévore de la même ma- 
niere , ne laifflant que la cofle avec 
beaucoup de poufliere. 
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